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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 

DU THADCCTIUK.' 



Suivant la poétique expression d'im des pins 

boaux génies de l'époque. 

L'homme est un dieu tombé qui se BOOTieiit deacieui. 

Unanimes à cet égard, les traditions, les croyan- 
ces et les pratiques religieuses des deux hémi- 
sphères , confii-ment ce magnifique témoignage 
rendu à ]atJîgDité originelle de notre nature, ainsi 
qa'à la grandeur da but auquel doivent tendre nos 
efforts. 

Chrétiens, l'histoire de notre religion nous pré- 
sente à chaque page, et l'idée d'ftne chute pre- 
mière^ et celle du moyen de salut : chez les ido- 

' On a fouda dam m dÏMAnn l'iTMil-propo* de hntcnr. 



tj DISCOURS PHÉL£H3NAIR£ 

lâtrés même se reproduisent, sinon avec autant 
de clarté, du moins d'une manière reconnaissable, 
le souvenir de, l'innocence et du bonheur primi- 
ti&,~et te bescùn d'une régénération. 

" 5 L — Christianisme. 

L'existence de Dieu est une vérité de sentiment 
et d'intuition : le spectacle que la nature étale à 
nos regards, la nécessité d'un premier principe 
qui serve de base aux raisonnemens du sage, lo 
consentement unanime de tous les peuples, l'ab- 
surdité palpable de l'athéisme, nuus dispensent 
de preuves ultérieures. Mais s'il est vrai qu'il existe 
un Créateur, il doit exister aussi une religion vé- 
ritable, êijipreinte d'un divin caractère, conforme 
à la saine raison, sublime dans sa morale, pure 
dans sa doctrine. Nés dans le christianisme, y de- 
vient naturellement le premier objet de notre 
exarben: s'il présente tous les signes de V-éribé-, 
Ofanage exclusif de la vraie icUgioii, il demeure 
nécessaircmeut la règle de notre crc^ance,' et, 
par une conséquence inévitable, nous ajontons 
foi à l'incarnatioD du Sauveur, qui en est le mystère, 
fondamental. * . - 

Or, en discutant le cbi'istianisme relativeœpitf 
à son caractère divin, quels yeux peuvent se r^- 
Aiser à le reconnaitre? Le Béni de tous les siècles, 
annoncé par. tant de prophéties., manifestant sa 



divinité'par des mirades) éts^ianot sa doctrine 
malgré lés persécutions, la répandant ^ peuple 
en peuple, voilà ce que le christijni^rae t^re à 
l'homme: n'est-ce là que^e fait d'un mortel, ou le 
résultat d'un aveugle hasard? — A moins de ren- 
ve»-ser loute cartîtiide historique, il faat admettre 
celle dm. bves saints, remplis àa prédictioiiB sur 
le Messie : Jacdb y bénit la Saunear jnaDde, U 
marque la race de taqndt^ Apprendra nalaancè~ 
dans le temps; Isaïe, Michée, Daniel, fixent l'épo» 
que où paraîtra la céleste ùctime, exposant les 
détails de sa vie et de sa mort. L'histoire juive 
constate l'authenticité des Ecritures; le Christ na- 
quit au temps précis qu'elles «vaient déterminé, 
il aea3m[^t toutes les dncanstanoes qu'^es rap^ 
ptHteht à son sujet; donc il est le TrailUaré des 
nations. A moins de fermer l'cnl -aoK lunnèees 
du simple bon sens, il faut confeasar que. Dieu 
seul peut déroger: à l'ordre de. la nature : maïs ' 
■n'est-ce pas en enfreindre les lois que de gnérir 
sQudain les maladies les plus désespérées, de res^ 
susciter les morts, de commander en maître qux 
éternel», de chasser les eeprits' impurs; de briter^ 
le so^itre ^u déinon? Donc le Ctirut est }a so- 
pr^rie Divinité. ^ A moins ^e uier la-'fragibtâ 
humaine, il faut convenir qu'une oonstaoce faé~ 
voique dans la pratique du bien ne saurait être 
inspirée à l'honme que par l'auteur de toute pe^ 
feqtion :.or, en présence des implacables ennemis 
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^que soulève une religion faite pour mortifier la 
chair, pour dompter les passions, opposée OD tous 
points au paganisme, le sang des chrétiens mar- 
tyrs est une semence féconde de chrétiens nou- 
veaux; rien ne rebute le zèle des. fidèles; aucun 
supplice ne peut éteindre leur foi ni détruire 
rJÉglise : donc son origineest céleste. — '£n£in,douse 
péohèurs, qui toute leur vie s'étaient soutenus du 
travail de leurs mains, sans pouvoir, sans riches- 
ses, sans aucune connaissance des lettres , devien- 
nent tout-à-coup les apôtres d'une religion nou- 
velle, parcourent les empires, y annoncent un 
dieu crucifié pour It salut des hommes, et ga- 
gnent de proche en proche à l'Évangile tous les 
peuples de la terre : isolés d'un appui surnaturel, 
auraient-ils obtenu un si éclatant succès? Donc, 
IMeu lui-même, aplanissant les obstacles, a fondé 
le obristianisme. . 

Empreint d'un divin caractère, il se trouve 
aussi d'accord avec la saine raison. L'Être infini-- 
ment grand est offensé par sa "créature; par con- 
séquent, l'offense est infinie, et une victime d'un 
mérite infini devient nécessaire pour la réparer, 
pour garantir l'homme du juste châtiment réservé 
à son crime. Plein d'amour pour nous. Dieu revêt 
Itnunonité et cossomine l'auguste sacrifice de 
notre délivrance: comme pur esprit, étranger à 
la moFt« il s'en rend trîbutau>e par l'organisation 
mat^eHe qa'il ne dédaigne pas d'emprunter; à 



DU TRADUCTEUft. 



coup sûr, ce mystère sublime est au-dessus de la 
raison 'humaine , mais i] ne lui est point opposé. 
L'incarnation du Sauveur raisonnablement moti- 
vée, sa conduite s'explique avec autant de raison : 
les premières années de ça y'ie, il les passe commë 
homme uniquement, sans remplir d'une manière 
directe l'objet de sa mission; mais bien tôt l'^mme- 
Dieu agît, la -victime est offerte... Comment tron-^ 
ver ici quelque chose qui répugne à l'esprit? Bas^e 
sur lie tels f'ondeineus , émanée d'un Dieu, la reli- 
gion chrétienne doit être éminemment raisonna- 
ble; le Rédempteur du genre humain veille avec 
sollicitude, du haut des cieux, sur les hommes 
qu'il a rachetés : donc, aucune erreur n'existe et 
ue pont esistét dans la doctrine de la véritable 
Église. . , ■ 

Qien ne prouverait, d'aillgurs, la vérité du chris- 
tianisme, que la subUmîté de sa morale suffirait 
pouf l'établir. Les autres religions renferment des 
préceptes qui sont loin de mériter l'approbation 
du sage; celle du Christ n'en contient aucun qui 
éveille sa censure. — Envers IMeu : elle le propose 
à notre amour sous le double rapptn-t daCràatenr 
et de Réd^pteur, nous enseignant de vcht en lui' 
moins un dieu grand et terrible, qu'un tendre 
père dont nous sommes les enfens chéris. — En- 
vers nous-mêmes : la morale évangélique ordonne 
'■ à l'homme de se respecter, de maintenir .toujours 
le coq)s dans la dépendance de l'àme , afin que , 
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leeorpft ue mattmaDt poànt l'ânie,'aucun9 des io- 
fractioQs dont il denendr^it \i sonree* n'altère la 
pureté de aos boniHiages. Elle lui recommande , 

tout à-la-fob, de veiller à ce que sa volonté ne 
soit pas entraînée par les écarts de l'esprit. — Eu- 
vers les autres : c'est ici le triomphe de la morale 
de J.-C. ; car entre les préceptes dont il nous 
propose l'observation vis-à-vis de nos semblables, 
et les maximes de la phUosopbie païenne , il existe 
un aussi immense iatervalle qu'entra la Toute- 
Puissance et la faible htunanité. 

Enfin, nulle conlradiclioii dans les idées q(K 
le christianisme nous révèle sur la Divinité, nuUe 
défectuosité dans ses dogmes, nulle opposition 
entre la raison humaine et des mystères placés 
au^jessus de nojre sphère intellectuelle. 

De- cet exposé il r^ulte donc que la. religion 
chrétienne , tout eDtîère.'l»asée kar notre dé&t 
vrance par l'entremiae d'un dîwi SauTénr, a dvoit 
de'xoniiQandeF notre conviction^ 

$ n. — ReligioAt, tmina jim le chriatianiame. 

Hors du dirislianisme, tout n'eâ qu'emblème 
ou erreur. L'erreur, 611e des passions, ee- modifie 
suivant les peuples et les climats; les emblèmes 
sont pins ou moins directs, plus ou moins obs- 
curé, suivant Fanalogie des mythes* et des opi- 



' Jl^^, de jtvkc, futile. 



DU. TRADUCTEUR. nj 
niem religieuses avec l'histoire, de la révélation. 
Foyer des idées ré^éea, conugnées dans stef- 
vres,saiiits, la nation juive en a.£ODservé k ma- 
gnlËque héritage; ailleurs les tradition» ont varié, 
semblables à autunt tîe fleuves dont Ja limpidité 
s'aitéra plus ou moins, mais qui, cependant, char- 
rient toujours le sable d'or échappé d'une soiR^e 
pure. . * 

Par conséquent , le vain échafaudage du pa- 
ganisme repo§^ sur la révélation , et il existe 
une tradition générale , descendue des hauteurs 
du nionde primitif, dont l'édat, trop souvent 
obscurci, se répaadit, sur tous les peuples 'du 
globe. 

Or, les traces de cette opinion, que dénaturè- 
rent l'orgueil de l'esprit et la perversité du ccçur, 

rattachent à la condition première de l'homme, 
«tau niQ]?en de le rég&^nv...^HoneA par les tra^ 
dïliws^de ton» les peuples^^urcf«.par leurs sa- 
crifices, la rédemption de l'univers apparaît à nos 
regards , pour confondre l'incrédulité ou pour raf- 
fermir dans la foi les croyans mal assurés, dont la 
marche menace de devenir, si elle n'est pas déjà, 
chancelante. 

De tous tes.tén^oignages qui attesteni l'existence 
de la doctinnjQ de la réconciliation do monde par 
l'entremise d'^n divin Sauveur, et dont l'ensemble 
constitue la première patate du présent ouvrage , 
aucun, sans contredit, n'est plus clair ni plus 
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complet que celui des livres saints *.< Dès le com- 
toencçment jusqu'à la fio, sôi^ des allasions in- 
cessaB^naent plus directes que la synagogue et 
l'église chrétienne s'accordent à interpréter dans 
le même sens, ils désignent un Juste, objet de 
l'attente des peuples; une époque de bénédictions, 
pendant laquelle, refleurira un règne de justice, 
d'ampur et de paix. Toutefois, sans présenter un 
système de preuves aussi régi^ier, la fable et Jes 
mystères du paganisme) contiennioiit des élémens 
dont la rapide analyse établira que la mythologrk 
admet la croyance en un rédempteur et en un 
ordre de choses plus satisfaisant. LeS' vestiges de 
cette opinion existent dans les f^ê^as de l'Inde, 
dans les livres canoniques des Chinois, dans la 
Parole vivante f Zend - avesta ) des Perses, dans 
les mystères deJ'Égypte et de la Grèce, dans les, 
institutions pontificales des^omains, dans VEdda 
du Nord..., Vestiges assurément imparfaits, nous 
le répétons, mais suffisans pour nous guider au 
milieu du chaos. Partout où on ne la vénérait pas 
religieusement, où elle n'était poiiit reçue, pro- 
pagée, conservée avec une âme pure, l'idée de la 
■ rédemption, altérée par l'influence de passions 
aveugles sur le culte de la Divinité, disparaissait 
presque sous les superstitieuses erreurs qui ré- 

* Nous avons adoptf, dans le cours de l'ouTingo , la versiou fran- 
pùie de le Haitre de Sacy , coniaciée par Ie« mftnp» pl"' 
rt^Mable*. 
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gnaieni du ibnd de l'Inde et de Babylone jusqu'à 
la Grèce et l'Italie. Il nous faudra sigualei- l'attente 
4(1 Verbe réparateur, montrer quel prix les peu- 
ples anciens attachaient à ces étincelles de vérité, 
indiquer comment se perpétua le souvenir de la 
promesse qu'un jour resplendirait 1aliimière.Quand 
cette idée, affaiblie par les Actions, ne se produira 
point d'une manière nette et positive , la saine 
raison saura dégager l'or d'un impur alliage, rendre 
à la yérité et sa physionomie et son allure franche 
et libre. Or, pour remplit' ce but, il ne s'agit point 
d'énoncer isolépaent les données partielles que 
possédaient les peuples sur ce sujet, mais bien de 
réunir en un faisceau tant de rayons lumineux, 
d'embrasser d'un coup -d'oeil la concordance de 
ces importantes notions entre elles, de nous con- 
vaincre par là, d'une manière à-la-fois pleine et 
inébranlable , que le dogme chrétien de la ré- 
demption avait de profondes racines dans le pa- 
ganisme. 

Abordant ensuite les sacrifices, Jïj/Kf^ de l'holo- 
causte offert par J.-C, nous prouverons, dans «ne 
seconde partie, qu'ils étaient moins un moyen 
éclatant de manifester Ta gratitude des peuples, 
qu'une solennelle expiation , consommée^ aussi 
bien dans -Intérêt de la nation entière qu'isolé- 
ment pour les. individus. Adoptant à cet ^rd les 
idées du comte Joseph de Maistre j nous établirons 
qu'à toutes les époques et dans tons les lieux, les 
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peuples furent -cda vaincus que kl chair se trouvait 
frappée d'an anaâiùae «Aérité, et que Teflbslon 
du sang avait une vertu expiatrice. > 

Toutefois, ce n'est que pour l'âme pure et re- 
ligieiisenieiit disposée que s'ouvrira le satictuaire 
des mystères païens : la vérité interdit au profape 
l'entrée de palais,' eu lui. adressant, ces mots 
du poète nMnain : 

Odî frgbnniti Vnlgiu et arceo. ' 

Aj^rétnè en Allemagne par des honimes dont la 
science profonde et le goût éclairé sont pour nous 
■une puissante recommandation, -le présent ou- 
vrage nous a paru compléter les Soirées de Satnt- 
P^mvbimrg *, et mériter à plus d'un titre les ho- 
BoraMes. suffises qlii les ont Accueillies dans 
notre latrie. ■ " " ■ ' ' 

Paris, ce ao mai iQ^-j. 

- " Ntfik KtxnAmandoiii d'nne maDiire spcaBle Tij^iHoii allemuide 
de fiutotoTt, ii*ductioD de a&rù litier, «midiie de pr&àetnc 
meni par ledoocnr 7!M(<dl»wut(>.,Dii re^tt;, ImUéM jacMUe de 
Hoislie imt guidé l'auteur dana les deux [urrîeideqetnùtât^ui^ 
qlrïAei ait nf anmoîni aErvOnnent adoptiei , cofltme le jironvernut 
kKDOnddfiMîinit gtsrjhilek qùbprfcénteVtMrMbciïni. ** ' 
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RÉVÉLATION PMMXTTVE. 



I. — Existence d'une tradition primitive et uni- 
verselle. 

Dans l'antiquité, où la législation n'était point sé- 
parée de la religion , tous les peuples rapportaient 
l'origine de leurs lois à dés êtres d'un ordre plus éle- 
vé que 4e3 hommes. Le feît de leur établbsement , bien 
moins que leur l<eliiti<m àvéc l'éterûelle jusUcè, enga- 
gea ]es nations à' les attribuer à la IMTÏoité: ' 

Voici en quels termes s'exprime Platon , au livré des 
Lois :b Dieu, suivant une ancienne tradition, tenant en 
a sa main le commencemcnt,la fin et le milieu de tous 
ce les êtres, marche toujours sur une ligne droite, confor- 
u ntément.îsanature.LajusticelesuitjSans cessépréte 
a à punir les iniracteurs de la loi divine. Ainsi ,que ceux 
ff quias[ûreat«aboidi^3'attachentà cite etk suivent 
« àvec~respect 'etsoiimis'sion.»(P/(ito,(fe legibus,iv.) 
' Dès .le d^nit,.de traité sur les lois, l'A^^ 

nieD .demaadant, si c'est un ^eu ou un homme qa'îl 
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faut reconnaître pour législateur ? Platon lait répondre 
au Cretois: a Elranger,c'est unDieu.M(i)e hgihua^i.) 

« .C'est,, dit Arîstote, uuc opinion ancienne et 
<£ universelle ^ qiïc toutes choses viennent de Dieu et 
« subsistent par lui ; qu'aiieuno nature n'a d'elle- 
M même , ni par clIe-mPine, assez de eonsislancc pour 
« se passent.' i.on:i\i\)\ù. ^{jirisl ..de imindo,i:n^.\i.') 

pas d'une manière oxplicitu i'cxistcucc il'aii enseigne- 
ment surnaturel , personne toutefois ne soutiendrait 
avec quelque fondement qu'il a. .précisément voulu 
excepter l'institution qiie tous les peuples attribuent 
aux dieux. Si, d'après lui, rien dans la nature u'a eu 
soi-même asse? de consistance pour uc. point dériver 
de pieu et pour sujisister siins l'ii , nécessairement 
il ne reconnaît pas à l'hoimno une l'on ce ii)iaf;i(iair«, 
capable de lel^ve^.à.Ia.li^ut^uf :de eiit te institution. 
Nous voyons qUQ,P)aton.et ,^q9t;ote parlent tQiUidexï 
d'une opinion qui penl^llans. I|k,!njait dee^it^ps^^ 
le dernier assure que cettcs.ppjAÏtti^.uiçjQOitej'^rQpa- . 
gée par k tradition , se .retn}UTO,cl}{s tous les'iuinijâsi; 
Tém^ignaç^ reiiiai;qual>j|e, sans ,QOBtr|dU.t' qljÇ'-Qous 
foiUTÛt, d'ailleurai.un pbseiîi^tel4r:^'l>">^°(l'>^< ^ 
^airë, à l'a^b^ d'un,ayQUgIen]t^t,SHp0stÀ^eu][[qiitRnt 

' VcMis ifilliir sermo fsl, k m [ijo ri busqué [iroditiis inlei- omnci 
hommes, un ivcrsa tùm es Ueo lùni per D.cuin cqnstjliit.i riiissc,.nijiie 
coagmcnlata ; iiullaniquc uaturam satis instructam .ld calutem eue 
"poMa, qnBàtTi'DeipTEaiduun'Hile Ijiia dàDÙm tuleltepemusiaaiti 
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que des tîcarts de l'iniaginatiion. Or, touchant l'opi- 
nion dont parlent Platon eé- A'nstote , îl se présente 
trois- avis entre lesquels le clltihc est mdécia. 

Ou ccttf. anti(|iii' ojiininn nr repose sur aciniii 
fondcmi;]!!. 

Ou les diverses natious (si ce n'est toutes) qui fai- 
saient descendre leur législation , leilt religion , les 
uiïËs de'tetté divinité; les autres 'de toile a,utrc , pro- 
f^saibnt nhe croyance raisonnable. 

OUj-enSu'; toutes ces opinions se rattaclient à une 
cause d'où,comin6 d'iitie Sblirce limpide, elles ont 
d'abord jailli , se troublant (insulte plus ou tiioins dans 
leur cours. — Doit vient a:i ;,<x-nnl dis divers [x^u- 
ples à rapporter à une divinité leur première civilisa- 
tion au moyen du culte et des lois qui , chez les an- 
ciens, se trouvaieiit moins séparés que chez les nations 
modërhés ? i ■ ■ ' 

La (bif que l'on ajoutait partout à une inbérv^tîon 
divine lis la législation , à un enseigneinGnt'siir'Qa- ' 
turel en matière de religion , l'iait principalement 
basée sur cette opinion primitive i;t gûni'i'iilc, silr cette 
antique croyance en une tradition non intcrrpiiipuc , 
de làqu^' parlënt'Fktbii ét Aristote. ' ■ - 

Cette conviction cepeiid'ant ^tait aussi fondée sat la 
nâtute des chosles. ' ■ 

Evidemment les honimes avaient besoin d'un se- 
cours sutnatûrel pour parvenir a orgahiser la soàété 
d'après Tin plan raisonnable , et' même à se servir de 
leur raison. Je suis' convaincu qûe lés premiers hommes^ 
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dans l'état où les supposent quelques prétendus phi- 
losophes, ne se seraient jamais élevés jusqu'à l'usaga 
de la parole; que, par conséquent , l'espèce humaine 
entière n'aurait point , dans la suite des siècles , fiiit 
UD .pas vers la perfection. 

Que dis-je,la suite des siècles? Avant qu'ils se fussent 
écoulés , les hommes, livrés à ce déplorable abandon, 
auraient péri; péri avec des griucemens de dénis, ac- 
cablés, décimés, au milieu des cris du désespoir, de la 
rage, n'éclian géant entre eux qu'un dédain amer et le 
grossier témoignage de leurs brutales passions. 

Mais un semblable abandon n'exista jamais. Tous 
les. peuples attestent le contraire. Toutefois les pas- 
sions fermentaient , et c'est un principe avoué par les 
philosophes qu'une religion devint nécessaire pour 
assurer aux lois préexistantes la force et l'activité : le 
besoin d'une religion fut sans doute bien plus impé- 
rieux encore pour engager les hommes à se soumettre 
à leur autorité. Penser que, dès l'origine, le créateur 
aLandoQoa l'honinie«n proie à l'aiguillon de son or- 
ganisation matérielle, ine paraît presque aussi dérai- 
goanfdile que de voir en lui son propre créateur. 

Du sein d'une race aussi disgraciée , Il n'aurait pu 
surgir ni législateur ni fondateur d'aucune religion. En 
supposant même qu'il s'en fût rencontré , jamais ils 
n'auraient commandé l'attenùon de ces êtres abrutis. 

On ne saurait comprendre que l'homme qui réflé- 
chit , qui croit en un créateur, puisse cependant mettre 
en doigte la pftrticîpati<Hi .de la Divinité ,à notre pri- 
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midve cmlisatïon. On conçoit aussi difficilement, que 
des hommes ne jugent pas indigne de la majesté di- 
vine, d'avoir permis Tanéantissemeat de tous les ves- 
tiges de cet enseignement surnaturel. 

Il est donc au moins très probable en soi , que la 
Divinité même donna aux hommes une religion et des 
lois. Toutes les nations témoignent qu'il en lut ainsi. ' 

On ne séparait point la religion de la législation prï- 
mittvc. Partout où l'on ordonne l'accomplissement des 
devoirs, existe la loi ; partout où Fan croit an un Dîeu 
qui commande l'accomplissement des devoirs, existe 
la religion. 

Cette opinion aacieanc , dont Platon et Aristotu 
attestent l'existence, n'est pas dénuée, de fondement; 
mais insensiblement les peuples devinrent sauvages. 
La sensualité et l'orgueil , ces antiques ennemis des' 
hommes, les dirigèrent, les entraînèrent dans la voie 
trompeuse de la folie et du vice. Peu-à-peu la tradi- 
tion constante dégénéra en vague opinion; souvent 
même , d'incomplète et défectueuse , elle devint Ëfusse 
et erronée. Pourtant chez tous les peuplés se maintint 
la croyance qu'autrefois, au commencement du monde, 
la Divinité avait fait éclater sur eux sa miséricorde. 
A quelijue point, cependant, que cette tradition reli- 
^euse et primitive s'altérât dans la suite, elle se sou- 
tint en Orient avec plus dé pureté que partout ailleurs; 
et, de temps en temps, les nations produisirent des' 
sages qui s'eESircèrent de d^ger la véHté, des meii- ' 
songes dont la snrcha^eàit la superstition. 
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% IL — Révélation et tr'aâitùm, ftmdemena de là 
véritable sagesse. * ' 

Relativement à la condition primitive du genre hu- 
main , dit Jean de MuUcr, il existe deux diffërens sys- 
tèmes. Quelques opioions prennent naissance à un 
âge d'or, de justice et de bonheur ; d'autres, à une 
époque de férocité et de désordre, ùa sorte que , d'a- 
près celles-là , l'homme est devenu pire par la suite 
des temps, et, d'après celles-d, il s'est pei^eotionné 
n l'aide d'une foule d'inventions. Selon les unes, 
l'homme vivait dans une immortelle jeunesse, jusqu'à 
ce que la curiosité le reudil plus sensible à, l'attrait 
des passions qu'à la voix de sa conscience. Les autres, 
au contraire, décrivent comment l'homme, sorti du 
limon , s'est enfin , par uu long travail de la nature , 
formé tel qu'il existe aujourd'hui, n'atteignant, qu'a- 
près maintes générations, le degré Ae force et de 
beauté qui l'élève au-dessus de tous les autres ani- 
maux. Aucune de rcs opinions n'est fausse ; le premier 
des hommes fut bon , la faiblesse ,'t le vice caractéri- 
sèrent celui qui subit le joug des institutions sociales. 

II est surprenant , en vérité, que les plus anciens 
pcuplçs , tout-à-fait incultes sons d'autres rapports^ 
aient eu des idées et des notions très exactes suc Dieu, 
le mo^de, l'immortalité, ef même siu; le in&uyemept 
de% as(res'; tandis que les arts , (pà -çat pour, objet les 
commodités- de la wo, sont d'une invenlîon"hç*ii)qpup 
plus réœnt^. Les premiers. hommes appréciaient sai- 



,_Qiqilkefl nv Google 



ilNTllODULlTIOiS. 7 
•nement les choses les plus importnntes ; c'ctaîeiit des 
ciifans, quand il s'agissait du i.'oninicrcc ordinaire de 
lu vie. Chez la plupart des peuples , il ne resta , sur 
l'origiQe des arts usuels, qu'un souvenir ohscur, con- 
fus , imparfait 

Ke scmble-t-iE.pas que ce soufTIe de la Divinité qui 
nous anime, que notre esprit ait reçu par la révélation 
immédiate d'un être supérieur, révélation continuée 
pendant quelque temps, certaines notions indispen- 
sables vers lesquelles il n'aurait pu de lui-même pren- 
dre l'essor? Ce qui, au contraire, ne concernait que 
des intérêts inatériels, resta voilé pour exercer les fa- 
cultés de notre intelligence. Dans le cours des siècles, 
au milieu des ^ligues auxquelles coudauinait la cul- 
tured'une terresauvage, les connaissances si pures de 
DOS premiers aïeux s*obBciK>(nrent;pap-cpmpensatton, 
la nécessité leur fit inventer une foule d'arts divers. 

Le même écrivain dit quoique part r I.e développe- 
ment de l'intelligence n'a lieu qu'au iiiojou des idées 
et des opinions qui lui sont transmises. tradition, 
ce principe de toute civilisation , de toute sagesse, de 
toute science, semblable à' une eau vive, jaillit des' 
temps les plus reculés. 

Toute véritable sagfesse repose sur la révélation et 
sur la li-adition ; car les philosophes -moralistes ont 
en partie puisé , soit directement dans I Ecriture , soit 
mcdiatemeut dans les doctrines religieuses chi iiiojen 
âge, et, en partie, rassemblé les vérités éparses dans 
'lÈs Iécrits des philosophes païens dont s'honorent la 
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Grèce et lltalle. Ces derniers , eux-m^mcs, ont em- ' 
prunté leurs lumières 5 une source plus élevée : les 
Grecs, eu elFet, furent les maîtres des Romains; les 
premiers, d'ailleurs, tirèrent leurs connaissances et 
leur sagesse de l'Orient, tant au moyen des colonies, 
naguère fondées par Inachus, Cécrops, Danaiis, Cad- 
mus, et principalement des traditions philosophiques, 
mais mystérieuses , d'Qrphée , etc. , qu'au moyen des 
voyages que les derniers pères de la philosophie grec- 
que, Thalès et Pythagore firent en Orient, Platon en 
Egypte, voyages pendant lesquels ils puisèrent à cha- 
que source o^ la tiadition s'était maintenue plus pure 
et plus entière. 

§ III. — Néeeaiité d^un» rAiSIaiion et d^une 
iradHûm. 

Ce n'fist qœ par la révâation et la tradition que 
llioniinfl acquiert la comiaissance d'un monde imma- 
tâiet. Sans une cause et une impulsion supérieures ,il 
lui eût été aussi impossible d'atteindre à cette hauteur 
que de pénétrer la physique sans la présence d'une 
nature viable , ou la psycologie sans l'usage de ses fa- 
cultés intellectuelles. Ce n'est point là une simple con- 
jecture, mais une vérité historique, aussi bien que 
démontrée par la nature de l'esprit humain. « H .est 
c mervdlleux, dit un savant moderne, que.la nature, 
K s'emparant de nous , pour ainsi dire , nous donne la 
« conscience de notre existence pbjwque avant que 
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« nous soyràs en état de la soop^ner , de la désirer, 
« et par conséquent de la. comprendre. Far une sem- 
K blablemervet]le,iliaut qu'une puissance supérieure, 
a s'exerçant aussi de prime-abord, nous élève jusqu'à 
« la conscience de notre existence morale. Nous devons 
<f également en être avertis avant que nous puissions 
K l'apprécier, et par conséquent la souhaiter. » - 

Ces païens aussi, qui possédaient quelques étincelles 
divines, ne se les étaient point créées eux-mêmes, 
mais les avaient acquisès en partie dans leurs rdations 
avec les Jui&, en partie par le canal de la tradition 
antique , et au moins orale , qui consac^it le souvenir 
d'une révélation dans les temps primitifs. Jamais ils 
ne se fussent humanisés , si leurs prédécesseurs, moins 
barbares, ne les eussent mis sur la voie de la civilisa- 
tion; à plus forte raison encore, jamais ils n'eussent 
entrevu les notions divines, si la direction vers cet 
objet ne ieur eût été imprimée d'autres liommes 
déjà éclairés. 

Aussi lisons-nous dans les Idéès aurV^istoirede la 
eroyânce religieuse : a Celui-là seul est capable d'ia- 
o struire, qui possède lui-même de l'instruction , et la 
a civilisation n'a point une origine purement terrestre; 
a elle ne s'est développée que sous l'inûuencc d'une 
« puissance supérieure. Le principe de la» civilisation 
« du' genre humain céndè en JAea même. Four déd- 
« gner le moyen de communication il existe un mot 
K propre, la rérélatbn. Croyez-vous à la civilisation? 
« Eh! bicm, vous devez croire aussi à la révélation. 
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a Croyez- VOUS, à l'existence d'une révélation entre 
« les hommes? Eh! bien, vous devez crcùre à celle 
« dhine révélation entre le Créateur et la créature. » 

§ IV. — jiltérations qu'elles ont subies. — Coûtes 

de ces aUérations. 

traces (l'un ciistigiii'ini'iit siini:iliii (J si; retrou- 
vent clicz les plus anciens peuples. Les Indiens ado- 
raient un être bon et lout-puissant; les Egyptiens, 
un esprit (|ui dominait t'univurs; les Chinois, les 
Perses, les Chaldéens, avaient plusieurs notions rai- 
sonnahlessur la Divinité, et la religion des Greps nous, 
paraît incessanmicnt plus nobîe el plus pure, à mesure 
que l'on descend dans la nuit des temps. Comme nous 
ne rencontrons cetle brillante clarté qu'alors que nous 
envisageons ebaeun de ces peuples dans son berceau, 
et comme, dans leur jeunesse et leur âge viril, nous 
la voyons diminuer et s'obscurcir, le droit nous est 
acquis d'eu conclure qu'au coromcncement de son 
existence et de ses travaux sur la terre , le gem« humain 
possédait l'idée positive et vivifiante d'un Diey; qu'il 
jouissait de la révélation dans toute sa pui-eté et avec 
toute sa grâce efficace , depuis si malheureusement dé- 
figurées et aifaiblies. 

, Mais comment arriva-t-il que cet enseignement sur- 
naturel perdit insensiblement, parmi les hommes, et 
sa pureté et sa sainte vertu ? que la source limpide de 
la révélation, s'altéraut et se troublant toujours d^^- 
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plus cil plus avec ic cours des siècles, souvent même 
se tarit et se dessécha? que les peuples, enfiD, au lieu 
d'adorer le seul et \Tai Dieu, et d'observer sa loi sa- 
crée , se prosternèrent devant ses créatures , honorèrent 
le soleil, la lime, les étoiles, les animaux; divinisèrent 
les Iionunes dans de coupables apothéoses , souillèrent 
même de toutes les .abominations de l'immoralitc le 
culte de leur créateur? De puissanlos raisons ont dii 
eotraînèr ce changement Je place en première ligno 
la poésie et la philosof^iie, puis la sensualité et l'or-' 
gueil ; -en àemier lieu , l'influence de l'esprit des té- 

SV. — Pwfiris. 

L'exaltation de lame, sos pinix ôlans, produits par 
l'idée vivifiante et positivtj d'un Dieu , ne demeurent 
point renfermés duns lu sein de l'homme, mais se pei- 
gnent, au-deliors, sur sa physionomie et par ses ac- 
tions; l&Iangage surtout, animé du feu de l'enthou- 
siasme , atteste la noble émotion du cceur. - ^ 

. Cette efiosion à Textétieur de nos secrets sentimens , 
cette peinture de nos émotions par des expressions 
vives «t sensibles, est, dans !e sens propre du mot, le 
résultat direct de la poésie qui , lorsqu elle plane dims 
les plus hautes régions et qu'elle recule indéfiniinent 
les bornes de l'intelligence, a un objet lout religieux. 

A peine l'homme, pénétré de l'idée d'un Dieu, 
ouvre-t-il la bouche, qu'il s'eu échappe de pieiix ac- 
cens : la poésie le ravU^ la hauteur des deux , le pré- 
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cipite dans tes abimes; tantôt le laisse cont^npler la 
fleur des campagnes } tantôt dirige sear^ards vers les 
chênes sacrés du Liban ; le transporte dans les plaines 
étoilé^f lui &ît admirer la gon^ suspoidue an frêle 
roseau, ou Hnunenût^ des mers A les pro^ges des 
élémens, lui montrant Dim comme le moteur suprême 
de ce grand tout. 

Alors naissent les sentimens d'amour , de reconnais- 
sance , de soumission ; chaque parole en devient l'in- 
terprète; les mots réunis forment des cantiques, les 
accords de la lyre accompagnent ces hymnes et provo- 
quent le même enthousiasme dans l'âme des auditeurs. 

Toutefois, les sensations ne se manifestent pas toi^ 
jours au-dehors par des sons et des paroles; de même 
qiie>le sentiment, son expression varie; souvent elle 
emprunte les formes durables de la sculpture, delà, 
peinture, du dessin. * 

Quelque utile que soit la poésie ou la science en 
général, en tant qu'elle traduit au-dehors la piété in- 
térieure, ou signale le doigt de Dieu dans les ceuvres 
delà nature, et qu'elle invite l'homme à la contempla- 
tion, afin, soit d'éveiller en lui le sentiment religieux, 
soit de l'y maintenir ou de l'y exalter; cependant elle 
manque aisément ce but quand les symboles employés 
par l'art devienneut trop sensibles , chez une nation, 

* Toîr notre définition philmoplu^ àamotpoidg, dutttotre 
BÏMlomliuinln dt Kwict, tome i, p. 7*. 

( ffbM 4U TradÊiUMr. ) 
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stiftoutjOÎi les idées religieuses sont la propriété des 
individus et non de la masse entière, où il n'existe au- 
cune institution spécialeAient destinée à les proclamer 
sans cesse dans toute leur vérité , à ranimer et à ra&aî- 
dbir les soiivenirs. Il en est tout autrement chez un 
peuple entik«meat chrétien : là, ^ efiét, au moyen 
de symboles qiù parlent à4a-fbis à l'imagination et an 
cœur, lastâence, qui les £»mut, est particulièrement 
chargée de vivifier et d'agrandir les idées religieuses, 
en i^ême temps que l'enseignement oral, marchant 
toujours de front avec cet enseignement symbolique, 
prévient le danger d'une fausse interprétation. Aussi, 
n'est'Ce que parmi les nations chrétiennes qu'un lien 
vrainient fraternel unit la science à la religion. 

Il n'est pas rare que , par l'absence d'une utile ck- 
plication, les païens confondent la IMràiité avec les 
mblèmes qiu la représentent, que les idé«-reli- 
gïeuses, n'étant point prodamée^ dans leiir pureté ni- 
inculquées> dans les esprits par un enseignement sans 
. cesse renouvelé, disparaissent derrière |des symboles, 
des images, des noms et des attributs. ï^es exemples, 
à cet égard, sont innombrables, ' 

' Aînà umioitpie Tnsage d'emblèmes natérids et 
qa'un If^jpge figuré soient Tapanagie propre et le 
tndt èaractéristique de l'Orîent , toutefois, malgré lluir 
Intude, le peuple ne pouvait s'Sever tonjoiffs jusqu'à 
la vraie contemplation , ou du moins se maintenir ooa- 
tiîiuellement à cette bautoir. 

Par conséquent, iAkz les pei^les primitife et loirs 
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successeurs , originairement enclins h la vie religieuse , 
les arts n'en étaient point le soutien assuré, et , loin 
qu'ils réveillassent une ferveur éclairée,' ils enfantèrent 

souvent les abus que j'ni prumiemment décrits. 

L'Iiommc inspiré, Ini-niùmo , ilrpasso birriti'it k'S 
bonics , quund il n'est point guidé par des scotimcns 
et par desen^il^es clairs etexactG;uaedénience impie 
r^are;îls'!riiagine entendre la voix de Dieu, il se croît 
animé d'une flamiUc divine ;et, dans cet état, tous lés 
objets extérieurs dont la grandeur et la beauté frappent 
ses regards, il les salue du nom de la Divinité. 

Alors sVIèvont dt;s tcmpirs, dra lii'iix consacrés, des 
cavci'nos somi)ri's rt prophotif|iK's, rli; redoutables bo- 
cages ; l'Être dont l'activité embrasse l'univers est cir- 
GOoscrit dans un étroit espace, l'infini est resserré sous 
des formes bômées , le monde , cessant d'être l'ouvrage 
du Créateur, est adoré comme mi dieu^delà le p6- 
lytbâsme, de laces divinités faitesàl'imagedel^iûnme' 
et des animaux, les mythes*, les fétiches... vflilà à quel 
point se dégradent les arts et !a poésie lorsqu'ils ob-' 
seurcissent la vérité et délrôneoL le Créateur, au lieu 
d'éclairer l'une et deprêter à cehii-ci, dans l'imagina- 
tion des hommes, le'Ëecodrs de léurs brillaiùnu'eirtiges. 

yi. — Philosophie. 

La philosophie consiste. dam les-efforts dé resprit' 
humain pour ccKa'dDnner,avec.okirï^, les idées'relà-' 

' *J^U(;ï de ûtW; làble'; fiction; " 
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tivœ à Dieu, à l'homme, au moiido, et pour asseoir, 
d'une manière inébranl^e , foi que nous y ajou- 
tons, 6Ur là connaissance* des rapports întiitics ct rî- 
gonreus do ces ideus entre, elles. 

Mais, une fois livrée à une |mn; spé.iilalioii , la 
philosophie peut dogeiicrer aiséim'iit cl totiihcr dans 
d'étranges erreurs. 

Dès qu'elle ne se reuferuic plus fidèlement dans le 
sanctuaire de la révélation ou de la tradition , et qu'elle 
pi^teod comprendre l'incompréhensible, corifiattre et 
pénétrer l'impénétrable, elle 's'égare et se précipite 
dans ane foule de iiii'[i[ iscs et i!'i[ieorisé(iuences. Lïliro 
de-toute etitrave, hi ^jirc iii.iiinn est infatigable dans 
SCS recherches, si étendues et si vmices, du-principè 
générateur ; son premiei' regard embrasse la nature , 
et ce qui s'y représente généralement, ce qui y pro- 
duitles plus r«narquablès efléts , les plus sdrprenans 
phénomènes, par Exemple , Taif, l'eau, lè'fëu, la 
màtiére m^e ; éofisïdëré^ dans'soh ensemble, est aus- 
sîtôtélevëau rang de cause première, de divinité. 

Cependant le travail amène des progrès : on avoue 
que la ^matière est morte , sans mouvement ,' sans ac- 
tivité: Mais quelque chose lui donne i'impùlsion , là 
sort do son inertie , circule constamment en cHo , y fait 
affluer la vie, et entretient la force vitale : ce niotcur, 
e&souffle partout répandu , ce prindpe dont la vertu 
àqranùve'etefficacè-s'exérceîiidëBninieiit dans là na- 
ture^ <»ite4me'de l'univers, estDiéu. 

Une investigation' plu» approfondie montre cette 
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harmonie de toute la création œuvre nécessaire d'une 
intelligence, dcirultc par de choquantes dissonances. 
Dès-lors, ou bien l'on reconnatt à l'intelligence de 
grossières imperfections , ou bien l'on élève à ses côtés 
nn Stre d'un caractère diamétralement opposé .; dès- 
lors existent un bon et un mauvais principe , on 
créateur et un destructeur, un prince de lumière et 
un prince de ténèbres. 

Selon d'autres que irappent ces inconséquences 
et ces contradictions. Dieu doit être exempt de toute 
itnperfection entièremuit pur et sans mélange , heu- 
jceas. de sa propre béatitude. Aussi l'isolent-ils tout- 
à-fiiit du monde, et l'exilent - ils, pour ainsi dire, 
dans la plénitude de sa félicité , oii , ne s'inquiétant 
ni des hommes ni du reste des créatures, concentré en 
lui-même, il jouit d'un éternel repos. D'autres encore 
sont conduits, par l'étonnante et inévitable succession 
des évènemens d'ici-bas , à pUcer au-dessus de' l'uni- 
vers un destin aveugle et inexorable, auqud obéissent 
les àieux^ mêmes. - . , 

Mais un nouveau capiice de l'eqiEit hunmin tra- 
verse tous c^ '3]ffitèmes. On se rit du destùi, de^ 
dieux et de leur histoire; on se rit enfin des.roËh^ 
ches dont ils étaient l'objet. L'athéisme est alors iniâ- 
vitable. ,., . . 

Ainsi se succédèrent les suppositions, les théories 
et les systèmes, auxquels, sans distinction, l'iuitîquité 
païenne donna naissance , contribuant par là , à >ef- 
&cer et à anéantir les idées prinùtivea.^' ' . ' i- : 
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§ VII. — Ot^Ueil et Mnatialité^ \^ 

L'orgueil et la sensualité sont les deux lyran? 
monde. De même qu'en fabaut naître rincrcdullCe f 
ih causèrent la première transgression , de mé^e en- . 
' core ils cherclièrent à obscurcir les célestes rayi<tm de 
la yénté révélée, jiar la fumée d'une flamme impî^irCf 
puis , à la lueur d'une torche trompeuse, à engag«- ' les 
bommes dans un ténébreux labyrinlhe. L'orgueil y . 
ignoble entant de l'amour de soi, combattît sous tout^ 
les formes l'éternelle vérité. C'est ainsi que nous avon*^ 
déjà appris à le connaître sous celle de la spéculation ; \^ 
car la fausse philosophie était et voulait rester étran- ' 
gère à l'humilité. Ce mystère à la hauteur dutjuel la 
raison de l'homme ne saurait parvenir » précisément 
parce qu'U est homme, c'est-à-dire la connaissance de 
k science divine, Dieu en cioiUia la clef à l'humilité, 
fidMe à sa. parole, et ne hi donna qu'à elle seule. Four 
elle aussi s'ouvrent les portes de la vérité; et s'il s'en 
ouvre quelqu'une devant l'orgueilleux philosophisme , 
ce n'est jamais que la porte de l'erreur. L'histoire de 
tous les temps en offre la preuve éclatante. 

Indépendamment du «^hîste OFguâUeox qni , sans 
secours étrangers, et par Yeffvrt de kio .propre génie ^ 
prétend sonder les profondeurs de la vérité, il en est 
encore un autre qui, avec le talent le plus horué, ^ 
dédaigne pourtant le Diea saint et éteraél; et non- 
seulement le dédaigne, mais le' repousse, parce que 
son esprit, rabaissé jusqu'au dentier degi^ de l'échelle 
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ïnoraIc,r^4 rien à espérer de lui, ou parce que ifaii- 
*re8 o'jjets caplivcnl ses goûts, 

l-i'timour de soi, bien entendu, nous fait tendre de 
to'Jl noi.re être vers la Divinité, de même que, dans 
fa nati'iTC physique, leii corps , dont rien ne détourne 
]a direction, tendent vers le centre de la terre. Mais 
l'antçjur de H», iaSueooé par ht wu, se A)ustrait 
vokintiQrs à Tordre générât, à la divine^ as tn>u- 
'mat à Be satiafiure qn'au sein des plaisirs et des dé- 
lices du inosdei' ' 

A l'esemple do o^te raison qui, Be déiSant elle- 
toftne, se révidte contre la vérité, le ctsur vicieux et 
la VtÀanté perrene se révolteiit à >on seul nom. 

Dès les pvemiive» (lagetde l'Ecriture asiate , les en- 
fiu» de Keu se trourcnt ilùtiBguéa du eniluM- des 
koimoes t c'est-à-dire qa'tine differenee est établie entre 
ceux qui vivent scion ta loi de Dieu , et ceux qui , s'a& 
franchissant du joug de la Providence et des préceptà 
divins , vivcut d'après la ciiair et se plongent datiâ tes 
volupics mondaines. Quoique l'Ecritiire sainte ne nous 
parie point do l'idolâtrie des premiers teotps, il est 
cependant très probable qu'elle se manifesta de bonne 
heure parmi les enfans des hommes. 

Aussivpyons-nousque, chez la plupart des peuple^ 
le calte des idoles était oni à l'impureté dm-i»s(k«, 
£t si U sensualilé n'éngeadra pas directoneDt'l'idow 
ktrie, da moins elle coatrSnu puïstamneat i en «e* 
céferer l'appuntioi) , à ta propager m Icua , tt m ftàn 
binttTO-g^ipde de tHouBoratité, 
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§ vin. — Influence de Pespnt de ténèbre». 

L'£cnture sainte nous enseigne que no» {«-«iiïetB 
jiarcns furent trompés par le mauvais esprit. Jésus- 
Christ appelle le démon , homicide dès le coimoeace- 
ment. Il le nomme aussî>«o menteur» et a: père du men» 
songe p. L'apôtre saint Paul dit : k Les sacrifices des 
« païens- a'aâfeaaeiit au .diel^ , fK non à l^eua. Jjb 
pieux Ptalmiste avait ài des Israélites idolâtresy, 
(( qu'ib offraient leurs iBls et leilTft flllt^ .aux dénions.». 

Qq n^ peut douter que ces' enaerni» de Dieu ^t des 
hommes n'aient déterminé l'apostasie des peuples. 11 
serait difficile de comprendre , eii cfieE , comment , 
sans leur infiuence et dès les prenâeca lcia|iâ , l'ido- 
lâtrie présenta fttusitâ( qu'elle parut ai eonserva toiin 
jaMn.le «araqtère. B^eosongey de. L'iininoran, 
lité et de l'homioide, chez tous les peuples de l'aoti? 
quit& J'ignore comment ceux qui ni^t la parrujtr. 
ùm de t'espèoe humaine, ^usù hien qiie l'iaQuçncs, 
des equits sur cette corruptiou, e^pliqucruieitt uu 
td pbiéiH»aèwt- Que les hommes qui s'claiguaieiit du 
Dieu -s'abandonnassent à la fougue de Icurâ dc.'^irs , 
c'était ta marche de la nature; qu'ils prêtassent à 
leurs tausses divinités les passipns humaines , e'fîtait le 
signe d'une terrible dégr^ation, oati^-elU Lout^oi^ 
dans l'avilissement où ils étaient tombés-; ipai; qu'il? 
fiasmt ooBiiistflr )e eulte. diviu 4aps .h, (Uhauclie et 
l'hoiBiàâe, «e qif'w ne^^urait eitpliqiier j selon 
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'a cide dès le commencemcat , il n'eât poiot demeuré 
R dans la vérité, îl est menteur et père du mensonge!» 
(Saint JéaH, vni, 44.J 

$ lX.-^Jusiei fidiUa à la révélatùm.'^ Peuph 
d9 Dieu, 

Par (^posirion à I'oij/jU de la IVovidAice et au 
odte des idol^, it se «obtiiiua uiie série de saints et 
de justes qui , individuellement ou bien tant avec 
leurs ^milles qu'avec la masse entière du peuple, 
persévéraient à adorer Dieu et à marciier à la lumière 
*de la révélation. 

-Quoique» par la trangresâon des ordres divinSf 
. leis larmiers hommes éussent mérité la coUre céleste , 
tt qu'ils AissëBt été dussàda Paradis, séjour rempU 
de d^ces , Sien ne les laissa ce]>ertd8nt pmAt emi 
ccHisolation, et ne leur retiiï p^nt aob' app<i&. B 
continua de se révél'»* à eux et à leurs desceadans 
de diverses manières. Caïn et Abf^l offraient déjà 
it Dieu les prémices des fruits et les premier-nés de 
leurs troupeauz:probablement, après la chute d'Adam^ 
le Seigneur avait lui-même ordonné ce sacrifice. 

«Adam ayant vécu cfent trente ans, engendra un 
a JUt à son image et à sa ressemblance, et it l'appela 
• Seth. »(GcM., V, 3.) 

De même que l'ange du péché établit son empire 
parmi tes descendans de Caîn , de m&ne l'ange de 
miséricotdè habita quelque temps panni les desoea- 
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-dans de Setli. Toutefois, nom ne devons pas croire 
que ceux.-d lurent tous des saints , que eeox-lik' iiirent 
tous des pécheurs.' 

te II naquit aussi un fils à Seth , qu'il appela Enos; 
« celui-là commcuça d'invoquer le nom du Seigneur » 
( Gen. , IV, a6. ), c'est-à-dire , sans douté , qu'il ras- 
sembla le premier la Ibulc pour honorer Dieu por un 
culte public. 

A la cinquiènie génération qui suivit Seth, parut 
Enodi , mis cent huit ans Avant la mort d'Adam. 
.L'I^nriture sainte rapporté de loi : a Or , Ënoch , 
n ayant vécu soixante et dnq ans, engendra Mathusa- 
« lem.£nochmarchaavecX>ieii,et,aprèsavoi[eiigendré 
« Mathusalem, il vécut trois cents ans, et il engendra 
B des fils et des Elles. Et tout le temps qu'Enoch v&uf 
v sw l 'erre fut de trois cent soixante et cinq ans. 
■ Il marca avec DieU) et il ne parut plus, parce que 

V I^eaTenieva. «( Ge». , V, ai-a40 

Toid ce' qu'en dit le fils de Sirach: b Nui n'est 
tt né sur là terre comme- Enoch, qui a été ensuite 
« enlevé de dessus la terre. xlix, i6.) 

Cet Enoch , comblé de tant de grâces, était le 
bisaïeul de Noé. 

La race ou les races, dans lesquelles dominait la 
crainte du Seigneur, sont désignées par les Livres 
saints, sous le nom honorable iSenfaa^ ie Hieuf 
-celles, au contraire, qu'aveuglaient leurs passions, 
y sont appelées enfana deâ gommes. 

Ecoutons les jiaroles mêmes de l*Ecrimre :'<( Après 



> que les hommes eurent commeocé à se raoltipllfir 
a sur k terre , et qu'ils eurent eognid|r^ c|ës fiUsa, 

« les enfans de Dieu , voyant que les filles des hommes 
H rlainiit lii:llos, priivcil ])oiir leurs femmes celles 
Il (l'i^ntri- ollfi {[Lii leur avaient plu. Et Dieu dit: 
a Mon esprit ne demeurera^tas toujours avec rbomine^ 
tt parce qu'il n''est-}u« chaïr, et le'tmips de l||Kiœine 
n ne sera plus que de six-\ingts aiis> i* ( ^tM. * 
VI, 1-3.) . . 

Après que Enoch «ut été retiré du monde , le 
nomB'rc des hommes pieux se réduisit , au point qu'il 
n'exista à la fin'qu'un seul juste. 

L'Ecriture en parle en ces termes : a Noé trouva 

« grâce devant le Seigneur îtoc fut un homme 

* « juste et parlait ait milieu des Iiommes de son temp;; 
o il marcha avec Dieu. » (Geji., vi, 8, 9.^ 

«Or, la terre était corrompue devut KeH «t 
« remplie d'iniquités. Dieu voyant donc cet^ ffi^ 
a ruptioh de" la terre (car la vie que tous leshoiîimes 
o y menaient était corrompue), il dit à Tîoé: J'ai 
i< résolu de faire périr tous les hommes ; ils ont rempli 
« toute la terre d'iniquité, et je les extenninerai avec 
« la terre.B( Gen., vi, Ji-r3.) 

Dieu annonça à Noé le déluge gég^I: < Tout ce 
K qui est sur la terre sera consumé. J'étdblinû mon 
« at^hnce Avec vous.»( £rM»., vr, 17,- iS.) 

Dieu lu! ordonna de constnitre une acche , pour 
s'y retirer lui , ges trois fila , Sem , Cham et Japhet, 
3VCC leurs femmet ; pimr j faire entrer des animaux 
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«le.diç^e c^ièce, ainû qae la, nourriture B^oessaÏEC 
aiut honmes «t aux animnox. Noé exécuta I» ordres 
Seigneur. 

> limqi» Noé et les usas entrèrent dan^rarobs, 
la ftourocs du ^p'asâ abtae des eatu furent rompue», 
W , cataractes du eiA s'ouvriraat, et la pluie tomba 
sur b tarre paidmt quarante joura et quarante nuits. 
XsuB les hommes moururent , et gâçéralemmt toutes 
lea or^ tares vivantes. 'Soé seul survécut avec ceux 
qui se tFOtivaimt dans l'arche. 

' Quand les «m», en se rt:tirant, permirent à la 
(erre de se dessécher, r^oé, suivi de sa famille, sortit 
de l'arche par l'ordre de Dieu, c II dressa ua autel au 
« Seigneur, et , prenant de tous les animaux et de 
01 tous les oiseaux purs , il les lui offrit en holocauste 
« jmr Ctet autel, n ( Gen., viii, 20.) 

n Le Seigneur en reçut une odeur qui lui fut très 
fl agréable. Alors il bénit Noë et ses enfans, et leur 
K dit : Croissez et nmltlpHcz-vous , et remplissez la 
« terre. Il leur défendit de répandre le sang humain ; 
R car l'homme a été créé à l'image de I%eB.i>(£lr«n.> 
viii , a I ; IX , 1,6.) Ainsi il fboda «a toi sur l'amoar 
de Diw et du prochain. 

. Le Scà^Kur eoalraota alors une alliance avec JSoé 
et ses ai£im , une alliance d'amour et de paix. 

« Ne connaissant point la force du vin, Noë s'enivra 
B un jour, ot parut nu dans sa tentr. Cliaiu , père de 
aChanaan, b trouvant en cet état, et vopnt (pie 
4 ce qiM la pudeur obligeait ^ cacher en sou pêï 
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■t était'découvert, sortit deborà et Tint le dire à ses 
«' frères ; 'mais Sem et Jai^iet, ayaat éfenoii T}n man- 
a.teau sur leurs ëpaules, marchèrent en arrière, et ' 
« éouvrirent en leur père ce qui y devait être caché. 
« Ils. virent rien eu lui de ce <jue la pudcar défeo- 
<t dait de voir, parce- qu'ils tinrent toujours leur 
a visage tourné d'un autre cole. Moé , se réveillant 
« après cet assoupissement, et ayant appris de quelle 
« sorte l'avait traité son second fils, il dit: «Que Cha- 
« naan soit maudit , qu'il soit à l'égard de ;ses' frères 
« l'esclave des esclaves, nll dit encore roQue le Seigneur, 
a le Dieu do Sem soit béni , el que Chanaan soit sob 
«( esclave! Que Dieu multiplie la postérité deJaphet, 
■ et qu'il habite dans les tentes de Sem , et que Clia- 
u uailu soit sou esclave! » f Gen. , ix, 2 1 ,27.) 

A partir île la i)cnéiliction que Noé donna à Sem 
et à Japltet, l'Écriture sainte ne nous apprend plus 
rien de ce patriarche, sinon i^e Noé vécM encore 
trois cent cinquante , et Sem dinq ceat deux an!i 
après le déluge. ' , 

Diî la dispersion des peuples , doBt on ne saeraît 
fixer l'époque d'une manière rigoureusement exacte, 
la Genèse, passe h la vocation d'Abraham, laissant un 
([uart de siûcle dans l'obscurité. Il est donc possible 
que le nombre de ceux qui, soit personnellement, sort 
avec toute leur femillc et leur nation, continuèrent à 
honorer le vrai Dieu , n'ait pas été réduit au point , 
ni affaibli aussitôt qu'on lë pense communément. Le 
silence des Livres saints n'en est pas une preuve. La> 
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suite de l'Écriture nous conduit à une apparition 
nouvelle: k Mekhisédech , roi de Sal«n, offrant du 
R pain et du vin, parce qu'il était prêtrë du Dieu 
« très haut, bénit Abram, en disant: qu'Abraham soit 
«rbéui de IKeu très haut', gui a créé le ciel et la terre. 
a Et que le Dieu très baut soit béni , lui qui , par sa 
c protection, vous a mis vos ennemisentre les mains.» 
{Gen., XIV, i8-m) 

l^armi les serviteurs de Dieu qui n'appartenaient 
pas au. peuple d'Israël, on compte ordinairement 
Jetiiro. 

■ ïlous savons aussi que lob vécut en homme pieux; 
que ses trois amis, Eli}>has, Baldad et Sophar, ainsi 
que Elibu, adorateur du Dieu vivant, élai^t.animes 
d'un zèle sincère pour la gloire du Seigneur, 

Cependant , le nombre des eiifans de Dieu dimi- 
nuait de jour en jour : entraînés par l'exemple des en- 
ËlQs des hommes, entraînés par la sensualité et l'or- 
.gueil, ils jouissaient et abusaient des bienfeits de la 
création, sans spnger au créateur; ils étoufïàient la 
voix delà conscience, altéraient les saintes traditions, 
s'abandonnaient aux coupables pencb&n^ de leur 
cœur, s'éloignaient de Dieu. 

Quand le Seigneur vit les nations négliger la science 
des choses divines, dont il leur avait fait le précieux 
dépôt, pdtdre son souvenir, se rendre esclaves de leurs 
passions, se livrer à l'idolâtrie, il résolut, afin de main- 
tenir parmi les hommes la connaissance des traditions 
célesteSjde se choisir un peuple^vouéà son service et. 
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gardien de la révélation, jusqu'à ce que le temps Pût 
accompli où a par les entrailles de la miséricorde de 
a Botre Dieu, ie «oleil levant viendrait nous visiter 
u d'wliaut^pouFécUirerceux qui Mra»en< assis duis 

les tdnèb»s et dans r^gibre de h mon, et .pour 
(I oonâuipe m» pieds dans le dtemin de la pûk. v 
( Saint ine, i, 78, 79.) 

Dans sa clémence, le Sâgneur choisit uu homme 
d'Ur en Qialdée, nommé Abraham et qui , liien que issu 
du patriarche Sem , était fils d'un idolâtr<f. Il apparut 
à Abraham , lui promit qu'en hii seraient hén'is tous 
les peuples de lit terre ; il se révéla è aes descendans , 
et leur confia la coanwssaoce de la céleste yétitié. . 

De c^te sainte 6ntiUe sortit le peuple d^irï, 
que Tîîcu , afin de matnlaiir la science divine dans Sk 
pureté, sépara de toutes les nations. Au Seia às ce 
peuple fot écrk ce Jivre sawé q»^ , avec une si noble 
simphcitë et une grâce inimitable, nous annonce 
l'existence de Dieu, sa miséricorde envers les hommes, 
notre chute déplorable et notre délivrance des maux 
^tetnds. 

Toute^es révélations contenues dans ce livre, ont 
un rapport plus ou moins, direct avec le Désiré! avec 
le Messie! « dont le t^ne n'aura point de fin, qui 
«c dominera d'une qier à l'autre, par lequel tous les 
« peuples seront bénis , que doivent adorer tous les 
« rois, auquel seront assujéties toiitcs les nations! » 

Cette attente o4 le Seigneur avait placé son peuple, 
le disposait à recevt^r la doctrine du fils de pieu. 
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— Aayonê de la lumière rétiSée cHe» lè» 
idaléfraè. . 

■le Livre eiusfé, appelé à- si juste titre le livre pa^ 
eudleop» , préteatfi tontes lei dont Is ooQiiatt> 
sance et r«xame[i refitîtueDt.à lliamne sa dignité; lui 

révèlent l'être des êtres; lui dévoilent soa origine, 
sa nature , sa destination, ainsi que l'origine du 
inonde ; lui assurent le repos durant sa vie «t une 
sainte immortalité, 

Il n'en est pas de même des livres et des documens 
^uî appartiennent aux autres peuples de l'antiquité. 
Tous, en effet, excepté les livres diinoîs^ sont on bi- 
Earre mélange des plus hautes vérités avec les extrava- 
gances les plus extraordinaires : par exemple , le Coran 
de Mahomet. 

(^ielquesruns de ces livres , prétendus sacrés , prin- 
cipaleraest ceux des Indiens , remontent à une époque 
très reculée. Tous contiennent des fragmens, fort pré- 
cieux ei eux-mêmes, mais qui le deviennent d'autant 
plus à lu» ywx, que nous y trouvons Ut traces de la 
trqditioi^ eâeate, et des notions , tant sur' les- mystères 
'de notn rdigion , que sur la criktion de l'homme , 
sur le dânge, sur les premiers évèncmens qui signa- 
i|^«Dt l'enfiiDce du genre humain. Partout se repré- 
sente la doctrine d'un ftre,maitre derunivers^et de 
ces principes secondaires que l'on appda divinités. 
Presque tous les peuples nous offrent, d'une manière 
plus ou moins poâtive , plus ou moins mécOQnaîssable, 
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le dogme de lu Trinité ; on le rencontre même, ausn 
clairement énoncé que parmi nous, dans quelques li- 
vres cliinois , chez les nations païennes de l'Ane su- 
périeure et dans les Indes. De même encore, ces 
écrits attestent et la dignité originelle de notre nature, 
et sa déchéance. I» condition et les évènemens des 
temps primitifs : une époque d'innocence et de bon- 
heur, la chute et la vie prolongée des premiers 
hommes , leurs crimes et leur punition lors du dé- 
luge universel , le nombre des personnes sauvées dans 
l'arche ; quelques-unes des circonstances qui accompa- 
gnèrent le déluge, par exemple, la colombe envoyée î 
la découverte; le sacrifice de Noé quand il fut de nou- 
veau descendu h terre; l'arc-en-âel figuré dans les 
airs en signe de réconciliation , et dont Homère parle 
presque dans les mêmes termes que Moïse; l'ivresse de 
Noé' et la conduite différente de ses fils; la tour si 
follement entreprise et la confusion des langues, con- 
servées même dans le soujvcnir des Américains... Tous 
ces évèuemens, dïfr-je, et cette circonstance commande 
nbtre atteOtîon , se retrouvent îndividuell^n^t dons 
les traditions des divers peuples , tandis que, an con- 
traire, les &îts postérieurs, dont les nations, dis- 
persées après la confusion des langues, n'ont pu àvcur 
connaissance, ne sont décrits que par l'Écritare sainte. 
J'en excepte, toutefois, les particularités transmises 
chez les peuples païens, parce qu'iben iiirent les té- 
moins oculaires. , < ' 
Cette drconstance m&ne jette un plus' grand jour 
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sur l'origine et sur la mardie de.la traditioQ divine^ 
Je suis donc en droit de né pc/int reconnaître d'aiwrdf 
parmi les Israélites, les traces des mystères et de la ré- 
vélation, puisque ces vestiges se rencontrent chez tous 
les peuples anciens. Ce procédé, d'ailleurs, esl d'au- 
tant plus raisoDàable que, premièrement j d'après 
les desseins de IKeu,- lés Juiis vivaibat isol^^ n'ayant 
arec les autres nations que des relations de cQmmerce^ 
fort restreintes, excepté sous le règne de Salomon; et 
qu'en second lieu, les notions que je signalerai chez 
les divers peuples remontent à la plus haute anti- 
quité, parmi les bramines surtout, trop orgueilleux 
pour rien emprtmter aux étrangers^ et auxquels Suni 
communiqua la sagesse, quoique leurs interprétations 
aient si étrangement défiguré les traditions de ce pa* 
triarche. 

C'est aVett b^fce raison que l'on rapporte aux jilâ 
tie Noé Us coumussances de ces peuples. Gomme lliis- 
toire d'Abraham ne &it aucune mention du patriarche 
Sem, l'on présume qu'à l'époque de la confusion des 
langues, il demeura en Orient oîi ses fils Elam, Assur, 
Lud et Aram devinrent les souches des Perses, des 
Assyriens, des Lydiens, des Syriens, tandis que Jeo- 
tan ( fils d'Héber, petit-fils d'Arphaxad, arrière-petit- 
£ls de Sem ) (al pro]>ablement cell« des hafahana ^ 
nnde. 

Au nombre des tr^ze fils de ce Jectan , l'Émtive 
Baiate-plaee un Ophîr, qiù ^ona mm àoate aoa nom 
à cette ridiè Ophîr dont parie .l^iùtcnrfl is Sakmun. 
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Elle était, selon de très spécieuses apparonces, située 
dans l'A rabie-H curai se ou dans les Indes. 

Cette bénédiction ; « Loué soit lu Seigneur, le diea 
de Sem » ! i^ue Noé ne 'donna sans doute pas à Sea 
sans une inspiration divine, s'accomplit sur les âk 
d'AJbrahant. Peut-^tre s'étendit -die aussi, qaoîqu'en 
une rtaié moîas pore , sur d'autres desdendans de 
Sem, Bdèles au culte du Seigneur, et dépositaires de 
la tradition vivante : la longue vie de ce patriarche 
autorise cette conjecture. 

Du moins il est a présumer que Sem vécut en 
Perse ou dans l'Inde, pays qui ne tomba ni de à 
bonne heure ni si profondément que les autres dans 
l'idolâtrie , oit , d'ailleurs , .après tant de siècles , 
11 est conservé jusqu'aujourd'hui de s nranbrenses 
traditions. 

$ XI. — ' VUUté de eeè raj/otu épan. , 

I^es plus anciennes histoires des différens peuples 
ont donc évidemment pour base des vérité, altéré 
^puis, dans une proportion plus ou moins grande', 
par l'arbitraire des fictions. Si la fable les enveloppa 
d'idiscurité et y sema de l'iocohérence, toujours est-U 
){He - les traits esseatids otmcordept avec les livres' 
saints ;' la différence gît dans des détails purement 86- 

Larequ'oa r^iwidu les fietionc prapras à fkatpts 
lUlîiNi^fitqu'cMCeBipin «ntuidlfli ^ dhnBseB dod» 
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triaes, ces opinions populaires prennent une forme et 
àe la conàstance, puis, uous servùit de guide à tra- 
vers d'innoinbrAliles et obscurs détours, elles peuvent 
enën nous conduire au foyer de la r^vë]aiîon,.oîi la 
lumière brille dans sa pureté. 

$ XIL — Traiitionf spécialement relativeê à 
' ■ la rédemption^ 

Si les croyances des peuples dérivaient, pour la 
plupaVt, d'idées religieuses mal entendues, il en de- 
vait exister aussi qui indiquassent, d'une manière 
plus ou moins obscure, la mystérieuse doctrine de la 
réconciliation du monde par l'entreinise d'un divin 
sauveur, et qui préparassent ainsi l«s liommcs à l'oiu- 
vrc de leur réd.'uiptuin. 

On ne saurait comprendre que toulcs les traces 
d'un enseignement surnaturel, à cet égard, se fussent 
évanouies. 11 est beaucoup plus probable que Dieu pre- 
nait un soin particulier de conserver, de rafraîchir, 
de vivifier parmi les peuples, la vérité, h laquelle se 
rattachent plus ou moins directement toutes les révé- 
lations de l'ancienne alliance, celle de l'attente du 
divin, « du grand Messie ». Le but de cet ouvrage est 
de transformer cette spécieuse probabilité en une cer- 
titude inébranlable, et, par conséquent, d'arracher 
la vérité du s&n des préjugés fabuleux. 
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CHINÉ. " ■ 

•. • ... ■ 5. 1. — Origine dea. CAënoM. 

Les Chinois sont incotite&tablement l'un des pins 
anciens peuples de la terre, et le seul qui nit eu le 
bonheur de se conservée jusqu'à lïos jours, tandis que 
les Ëg[yptiens, les Cli^déen?, les.^^hananéens ontj de- 
(Và long-temps, disparu. Les Jaiù, Bi&iw eçpt un 
pHiptc ti^ modeMe en •tàtntifKt&isûit àa- GtÙBOÎa , 
car tkur'premièft souche est Abraham} or^ du temps 
d'Âbraham et dlsaao, du temps mâmede Jacoh,ïls ne 
formaient encore qu'une famille, et ne s'accrurent, de 
manière a constituér une nation, que par les douze 
fils de ce dernier patriarche. L'histoire véritable des 
Cbimûs remonte au contraire à une époque ù recu- 
3. 
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lec, que leur èsistence date environ de deux siècles 
après le déluge : probablement elle remonte plus baut 
encore, mais , noo-sculeraent ces premiers temps pre- 
ssent :.de l'incertitude et de l'erreur, ils sont aussi 
environnés de fables. Évidemment les Chinois, comme 
■ tous les autres plus anciens peuples de l'Orient, for- 
ment un ranieau détaché de la famille de Sem. 

' § n. — Satavf A» leurs hotiMut m*"' vérités 
.réeéléea. 

La connaissanGe âe vâitës cUnnes , répandue en 
Chine, prouve qi^e ses ludiîtans jouîr^t du bîen&iit 
'd'un ensMgnement surnaturel, au moyen tradi- 
tion céleste *. En effet, non-setdement nous trouvons 

* Ce n'est que lera la fin da dix-ieptième ïîtde qae le* Bnropéeni 
arquirent des notiona plus approfondie. »ur iM aiitiqint<t et Hir 
l'esprit des Chincûs, avec lesqneLsili D'ayiSent en jnsqu'alon que des 
reUtionÉde coniiméreetr*s boni», la^orti'oA oli'tAn^le teînolilre 
wreaient A s<ra mntap. KoM dêtqM ni ^B» prideow» domte 
«xr ejçw .Uttioo,* nftj^^flisûojm^ e«lioliqii*>, •p<ciiIenwM k 
qoBtreJéniita frSD^jjpii ont tia^DÏt en latin quelque» ouvrages 
el^M foil impbiwitf . pid>li<« «iwiile par l'un d'eux, le p«e 
Goupléï,"loD» c*' titre! Canfiiam, 'Snnmài philomplmi , lira icietXa 
iintaiii, P»n'iir, xBtj. Oa attache encore le pins grand prix aux 

iisagti eu. , du Chinaii,par les miniaimaira de Pékin ; m^oLraa.coiii- 
posés par deux Chinois qui vécurent quelques annééi en ÏVance, 
coniini!niquètwt»aiEni»ptowleiiFi>roW»»«ii»^ ety 
letouriiireut en qualité de mUwnuuùiei^ Enfin, on peut consulter 
aiec finit l'ouvra^ inutulé i MiWé™ 

cbinparaiion de noi KUtion. àved (es ouvrage» originaux proù- 
T&iilèli* enicatna^ tieii qrfeUM ne WieM pa» litlifmHi«tBt.ti\i».i». 
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chefc ce peuple le dogme de l'unilé du Dieu éternél, 
tout-puissant, iafiaiment sage, présent en tous lieux, 
centre de toute scûencc, immuable, infiniment jus^, 
saint, heureux, mîâiiîcordLeaz ; Tcâài nous y tron- 
vons encore des doctrines et des my^ères, que la seule 
raison n'enseigne pas, à la connaissance .desquels 
l'homme ne saurait parvenir que par la vqie de la 
révélation et de la tradition. Or, 'de quelle source 
pouvait découler cette instruction, sinon de Noé, qui 
avait prèchti le repentir aiix peuples primitifs,. de 
Sem, spnd^eiidaiit, qui s'était avancé jusqu'aux ex- 
trémitéâ de l'Orient? , . ^ , ■ 

S l^ cr- Rareté des premiers imvrageê,efiinei». . * 

On ne peut s'étonner de ce que nûus ne connais- 
sions pas encore plus à fond les traditions primitives 
des Chinois, puisque, ai3 ans aVant J.-C., l'nmpe- 
re tir Tsin-Chi-Hoangti donna l'ordre barbare dehrùler 
tous les livres, excepté ceux qui avaient trait à Pagri- 
cuUufc, à la médecine, au destin futur et à l'histoire 
de sa Emilie. Cependant, on sauva de précieux frag- 
ment des ouvrages de Confucitis et de ^es disci^esy 
vénérés , dès'les premiers temps , comme des livres sa- 
crés *; c'est pourquoi nous rencontrons des traits de 

* Dm «ovana enropéeDC^ qaî ont ita^è lliùtotre do la CHine ( par 
'enetapi», dn Hakb, d* Gnïgnei) , MtuMt que Isa aamg/nààa^ 
Im tdna andeni M Mg«td£i MuitM tàaU, ne tont^ae ln débrit 
d'une IhUratmeMliqiia'et (bit ridH ,'qu% iint ité Mnrfc d'an ht' 
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iunûêrç.paitieif, saija.'qtw .les idâeb'p^éoeoteot l'eO' 
chaîsementjd^iriihle. 

* S — ■ Ctvsaacee des Chinai^' 

Outre 'une tncwàle excellente, ces fragmens et les 
Imea can6nï<pes des Chinois offrent dos traces rrmar- 
quables de vérités révélées. Au milieu de fables inco- 
héréstes, nous lisons que Tao créa le ciel et la terre, 
et^comiAe Tao signifie trois personnes dans' uïiô', ces 
ouvni||e8 disent que l'une tira l'univers du n&nt, q^é 
Pâutre sapant les ^n^ confondus dans le chaosj tpiÉ 
la troîsièine fit le jour ét la nuit. 

L'on y trouve la créaUon de Hiomtne, formé arec 
de .là teiTe jaune, ('on y trouve un paradis tenvstre, 
placé ^ la porte du del fermée à s^ habitans, ar- 

cendie uuquel un empereur avait çondimné tdiuIesliTres. Le prince, 
autcor de cette deslmclioii générale , s^ppelut Tdn-Cbi-Hoaiig , et 
vivait enviroii deA aeatt tmt aTtmt l'ère (âirMeiiMt trou tenté inà 
apris Contenu. C4i«U m ttMUVfHra^.lçnAiwqpi^pMriwor 
t^er FçiiiiûrvcoiitrelaiiDvaàoiiaystHopgoUfélVTllIlBrandBmn- 
nûU*. Ma» il «ait dai prérentions contre les écrits le* ploi éuîméd 
k ^tUaépotjnt, particnlièrement contre ceux de Confncini ; il 
îmagiaï qirïl* intri^iiiKaîfliit dans les esprits nu levain dedéipbéi»- 
Eaops n ^'contradictioa ; aussi avait-il ordonné qu'on remit tooj) 
lef Intu pour qu'on lei jetât dans lui flammes. Huneori tatailt 
qn! KTTÎvùent à ce détaatre furent mis i <nort. Broncoop CJii- 
Doïi, el^nid^, KaurdArent léor vîe ponr nmrar k» môllmiis lifi- 
DragMorletcidur dancloB mur*, bs tfueiTMU, iM ^nw^ ae n i. 
A. ijne époque iMilleiin,<mbMeclieniw>iMû.mletiMimitcll»f . 
nwnLendiHwaaerétpw iMTtr* et ItimniiBté.'qaB le* ploa giânda 
miiu 9'abaMveM qn'i en NtQbllr vu> petit wnnfarv 
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rosé par «jufltrc fleuves ^ jaillawait ifanB KMwœ 
jaioièi ( I^je jaune est la eoul^ uxixée'àet.Qâuam. ) 
Où le nomme le. Jardin, doot-ls Toe et l'entrée soBt 
paiement tnlerditeg , mais d'où la YÎe s'est répandue. 
L'on y trouve un arbre, duquel elle s'est, pour ainai 
dire, détachée comme aon fruit liatnrel; l'on trouve 
mcore la desorîptioo d'an âge d'or, m Le >danr inmio> 
« déré delà aciende, ofawrK-HéiuBtade, a.perda le 
cgeMe-huioiaïii. v 

Un aodtn pvoverhe dà'ï « U nd.fait ^.éeoocàr 
« les discours delà fêmnw'*. La glose' s^ute mi Car 
<t h femme a été la source et U raeîne du mal. u 

u Après U dégradation de l'homme, dit Lopi, 
a les animaux, les oiseaux, les insectes et les serpens 
« conmeooèrent à l'enVi à lui faire la guerre. Après 
« ^te l'iiQBimq eut acquis la science , toutes les crca- 
« tiire64brarf ses etmemies;£n moins ^e liiHji ou ât 
K tàot{ heures , contwue hofit h làd -i^wayi «t. 
> iWmne ne &t plus le mâide. j> 
' ■ (juaiid l'innocence eut ^^perdu^ dit Hoiuautsae, 
u parut la miséricorde. » 

S V, — Emb&nes et dogmes divers. 

De pieux missionnairea oht crà icconnattre les 
mystères les phisjâevés du christiouismé dans l'écriture 
/f^tmA des -Clùaoia.' Ainsi , relativement au signe qui 
indiqua. MU âtre dont od attei)d la présence, et qui 
retrace un> nuage auquel un ên&nt se trouve suspens 
du, le père C^t se rappellera parole ^ prophète 
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Isaïe : > Si nube» pluant Juttum b. C&ot voit le 
rédempteur, lu Messie, dans plusieurs semblable» 
figures ; un signe antique , incomprehenùblè pour 
les Chinois modernes , inexplicable pour les anciens 
auteurs , lui représente même la chute du premier 
homme : c'es^ on arbre sous lequd sont placées deux 
perammes , A, au-dessus, la d'un dànon. 

A l'cKcmpI» de l'autel que râpotre saint F»ul 
trouva , k Athènes , avec cette insoriptitm z-m fyuto 
Dee »> ces emblèmes religieux pownient, stùt dans 
le cours d'une prédication , soit même dans une 
simple conversation avec des Chinois, fournir & .ua 
pieux missionnaire l'occasion de prépuer la-voie.anx 
vérités de l'Ëvaogile. 

Il est posûUe que le denûer signe ait réellement 
le sens que kii aldiboeCibot*; car, bien certaincmnt, 
la docArïne héréditaire de notre première ehnte dut 
te consÙTflr kHig4empa au son de la race séparée, 
de laquelle sont issus les Chinois actuek ; mais les 
plus anciens écrijraîos dece pays étaient déjà étrangers 
à cette interprétation. 

On ne saurait méconnaitre<aon plus l'importance 
du triangle équilatéral , que le père Cibot regarde 
comme le symbole àe Vunitè. 

D'après le, dictioniiaire ,. composé par l'empereur 
Kanghi:, .il indique, aussi .conjonction. Uu livre, 
panuuU^aoumtestïlnédteGhiiUHBtditi «Le triangle 

.-* CÛNir, Mimaira OMcfcMM/M Ckiiioîi. ' ^ 
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« signifie trois, COQ fondus en un «.Unesavante explica- 
tion des plus aociens caractères, Lieu futsin g, s'exprime 
ainsi sur ce sujet : k Le triangle est l'emblème d'une se- 
o Crète conjonction , de Tharmonie , premier bien de 
a llionune, du ciel et de la terre. C'est la conjonction 
des trois Tsai(Tsaijdit Ko, indique le principe gé- 
« DwateDr, le'pouvoir, la science dans Tao). fiéânis 
a et simultanément , iU gouvernent , créent et soiï- 
0 tiennent ce qui est créé. » 

Un autre livre dit: h Autrefois l'empereur offrait, 
R tous les trois ans, un sacrifice solennel à l'esprit de 
« conjonction et d'unité. » 

a L'on connaît en Ei^ropc , rapporte Ko , le fii- 
«m.eux texte de liaotsee : Tao est un , de sa nature; 
a le premier engendra le 8èc(nd;les deux pr«niersont 
a produit le troîsîème;les trois ont fait toutes choses.» 

Voici comme s'exprimait , relativement a l'origine 
de l'univers, te pliilosopbe Lilaokium , plus ancien que 
. Coniïicius : a La loi ou la raison produisit l'un; cclui- 
c ci produisit deux ; les deux produiùrent trois; les 
« trois produisirent toutes dioses.». Cette sentence, 
au tâiKugnage de Couplet ,.eât encore répétée par 
les sectateurs de sqn école. 

Suivanf un texte différent: a Celui qui, pour ainsi 
« dire, est visible , sans néanmoins être vu , s'appelle 
• Rlii. Celui que l'on peut entendre , quoiqu'il ne 
-parle point au]f oreilles , se nomme Hi. Celui qui 
« se .laisse, poiir ainsi dire , .sentir , bien .^'îl se 
« dérobe au taueber,ç'appeile UrLEn vain intent^Zr 



4> 



•DOCTRINE 



a VOUS VOS seus sur la nature de ces trois ftres , la 
a raisoa seule peut vous en instruire, et, ce qu'elle 
« vous apprend, c'est qu'ils ne formeot qu'un, au- 
« dessus da^«l Qe.briile aucune lumière, au-desaoua 
■ cluqiiet ' n'eiistent aucunes ténèbres. Il est étemeL - 
<i Aucua nom oe saurait lui être attribué; U ne 
« msÔnUe & atiçune de toutes les choses no^B 
a entourent. C'est une figure sans forme , une forma 
« sans matière. Sa lumière est enveloppée de ténèbres. 
M Elevez-vous les yeux? vous ne voyez pas son com- 
<^ ■mencement. Le suivez-vous ? vous n'eu ^troUvÂ^ pas 
« la fin. Par cela seul qu'il est le Taa.^-S^vikiB§ 
u sièdes , jugez ifuelle est sa nature. SaT(Mri^4|ùll«est 
u ét^noel, voilà le jxmui)wceu^t.jdé la..sage|B|if f$ , , 
% s suis entré dafpSiffyàit lift' gpiaHoiuiflii«)yjdKPB 
« les pagodes ou les temples chinois. Dans la-prismière 
u cour ou dans la première partie, se présentent trois 
« giandiîsstatues poséesperpendi^Iairemeiitetqui 
a représentent trois hommc^ chaque ^tatue partç un ^ 
V iccptreàIaiDaiu;cellé de droite est élevée sur un lion; 
u.çelle de gauche, sur un éléphant: ces trois pecappaes , 
« cependant, à. cequeptv^â^ les Itoai^ji^ fygmpf. 
a qu'un seul pieu. » ^ 

S V^. — -rf^f^orifl du. Stesrie. 

Les livres canoniques de la GhintrcaDtieQpent me 
allégorie frappa]|te Aa MbBsîft. tibBvnié les dhifiois 
n'out nen' pU emptiinter à tsaîe/il parait qu'ils 
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tiennent de No , leur auteur l'idce de la rédemp- 
tion ; car leurs ancêtres' savaient , aussi bien que les 
anciens Toscans, qu'une vierge concemit, qu'elle 
enfanterait le Saint des saints; mais assurément cette 
prophétie , héréditaire chez les enfans de Sem , fiit 
aussi mal comprise en Çhine j qu'elle itit mal tDt«r- 
pfétée par les desoendaDS' de Japhet , en I^ie: dans 
oeS'deux régions , elle donna lieu an mène abus. De 
même que Virgile, à l'égard du fils de Pollion, les 
Chinois faisaient naître d'une vierge chacun de leurs 
persoiuiagcs les plus remarquables: toutefois, malgré 
cet abus , ce peuple égaré conservait , avec toute sa 
purclé.,'la tradition que le Saint des saints naîtrait 
un jour dans un pays situé àhl'occident de Chine. 
iL'on . sait ' que Gonfiiraus,- antérieur de doq-ofent 
cînqnante-UD ans à Jésos-Christ , ol^et , d'ailleurs, 
da la 4^|a9 haute vénération chez les Clùnois , avait 
préilih a: qu'à: l'Occident apparaîtrait le S^oew ». 
Coofiimus i^tait pouit un prophète : il confinnait 
anileinent la tradition orale et écrite de la mystérieuse 
doctrine^ par laquelle les livres canoniques chinois 

■ êt leurs interprètes classiques désignaient le Saint 
de»^.ftÎD^ d'uM mani^ positive et reconnaissahle. 
ils eptendeot par le Saint des saints , a Celui qui 
«sait tout, qui voit tout^ dont toutes les paroles 
« iosbnusent , dont toutesjles pensées sont vraies; 
M odultpii "est' céleste,et miraculeux-, dont la sagesse 

.K n'a point de bornes, aux jeax duquel l'amnircntier 
« est saus voiles , dont cha^ parole est «Bicace. Il 
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«-flst'nn avec le Tien (Dieu), et , sans le Tien , )« 
umtea^e ne pourrait le reconnaître; lui seal peut 
<■ offrir un holocauste digne de la majesté du ScIuDZ> 
■I ti B^Dieu, souverain (iucic]):« Les peuples Tattendent, 
« dit Meintius , disciple du Coiifucius , comme tes 
« plantes flétries attendent ta rosée.» 

Le livre TschoDg-Jong,'ou le juste milieu^ composé 
MUS doute par un disciple du céUère Confueius, ofiro 
quelques pacages qui ont directement trait au futur 
Messie. sCombiea sont sublimes les voies Saint des 
o saints! sa vertu eAbrassera l'univers entier; il in- 
« culqucra à tout une nouvelle vie et une noiivdlc 
a force, et s'élèvera jusqu'au Tïeu ( c'est-à-dire jus- 
o qu'au ciel ). Quelle immense carrière s'ouvrira pour 
a nous! combien de lois et de dévoies nouveaux? Que 
« de rib majestueux et de solennités ! Mais , çpm- 
■■à- ment les observa, s'il n'en donne lui-même l'exen- 
f |rie! Sa pràeaœ peut seule en préparer»'en&cïliter 
a l'acccniplissement. De là vient cet ada^ de tous-les 
n siècles : Jjes voies de la perfection ne seroilt fréquem- 
(c ment parcourues, qu'alors que le Saiut des^saints 
« -les aura consacrées en y imprimant ses pas. 

a Les peuples se prosterneront dcwit lui. Ën le 
« voyant, en l'écoutant, ils seront convaincus, et 

■ tous ensemble n'auront plus qu'une voix pour ohan- 
k: ter ses louanges. L'univ^ r^ntira du brùit de son 

■ nom, sera ï«mpli de sa magnificence. La Chine 
«' verra les rayons de sa gloire parvenir jusqu'à elle ; 
« ilspéuArerontidiGzleS'natîonslesplussauvageSidans 



DE LA RÉCONCILIATIOR DIT MONDÉ, if S 
o les déserts lesptus inabordables; ou danà les lieux'que' 
n ne peut visiter aucun vaisseau. Dans l'un et dans' 
B l'autrii hémisphère, de l'une à l'autre extremité Ae 
M la mer, il ne demeurera aucune région, auciin pa- 
a rage, aucun pays, éclairés par les astres, humectés, 
« par la rosée, habités par les hommes',' oh son nom! 
a nC'Soit béi^i et honoré. » * 

Le gnind commentaire sur le Chou-King, un de 
leurs mtres liVres classiques, s'exprime ainsi^: a Le 
a Tien est le Saint des saints invialhle; le Saint des 
« saints est le Tien rendu visible pour instruire les 
a hommes ». Et l'explication de l'Y-King dit ; a Un- 
a homme d'une certaine nature est le Tien , et le Tien; 
Œ est un'homme d'une certaine nature. » ** 
: Les-anci^ sages de la Chiae nomment- le Soinb 
des sainte^ l'homme, l'hommé le plus ^grand, Icr phu 
beau àes hommes, l'homme par excellence, l'homme 
miraculeux, le premier-no; il renouvellera l'univers, 
changera les mœurs, expiera les péchés du monde, 
mourra accablé de douleur et d'opprobre,. ouvrira la 

' MéiBimieaacimaialesChmoU. 

*.' Ce mot, ù nniTeiit répété en cet eailroic, Dc;*aimit Ufoificr. 
ici le ciel matériel: aimment, en eflet.ledelnratériel p«at-il d^wUr. 
visible, j)«al-il devenir hoinme? Comment leSalnt des uunti.qai doit 
naître ù roccideut de ^ Chine , peut-il ne faire qu'ml avec tni? 
Cbnnneiit peutbiiller^a »gesse, ot l'aYcnir fe dévoiler * le» yenx?. 
CratmanI ausUdH.ignoruis ,capïbles A jteine de halbutïer queltjues 
Diols d|iili^,ont-ili pu feire aux jéjuites un crime de dire Tien arec 
ce»p^iipleB,l(n«qn'ilÎTiHilaieat parler de Dieu. iJe mot TieuiigliiSé 
(âel.niMRifl^iûfieéicorel'Êtïe-Siipr^ ' ' ■ 
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portedU4»él. — Peut-on, de nos jours, et sons pro- 
nortcer soq nom, désigner J.-C. d'une manière plus 
positive? Peut-on en parler d'une manière plus su- 
blime? Or, ce Saint des saints, qui voit tout, qui con- 
uftit tout, qui est un avec Dieu, a paru ou paraîtra à 
IWcident de la Chine. Assurément, en se rendant vi- 
sible , en devenant homme , le Tien a, revétu^l'hu- 
msDÏté. La secte de Fo se sert d'un signe easaposÊie 
deux parties, dont l'une indique l'actibu de deaeebi 
dre, <ie s'humilier; l'iuitre, une naissance future : 
elje nomme ce signe l'incarnation de Fo, mais un an- 
cien auteur prétend qu'elle ne l'interprète ainsi (Jue 
par abus; que ce signe est de beaucoup antérieut à 
l'c^stcncc, en Chine, d'aucun adorateur. de' Fo; qu'il 
dàigufl spéeUlflmeotsiiciui jefuiildoit^gaFwliùeJea.'hdnii' 

^'''M^: Kabu^ même .que fout de ce signe les secta- 
tetlrs de Fo,:est tr^-rèmarquahle. Cfmunent sont-ils 
arrivait imagîder'Fincaniation deleur divinité?. L'idée 
que Dieu' prendrait une organisation matérielle, que, 
par Ut, il se trouverait abandonné à l'usage de des 
foMm phjràqncs , -eM Jjien âoigaée de l'intelligence 
humdiae';'ri il me semblé tout-à -fait ùnpos^le qitô 
Ili^mmé,'fivré à sev propres iàcultés, ait jamais pu 
la rencoutrer. Jamais, d'ailleurs, leS' peuples païens 
plus modernes, les Grecs, les Étrusques, les Latins, 
ne prêtèrent une nature organique à. leurs divinités : 
ils se bornaient à l^'appareoce, .car il aulGsait de Ëiire 
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illHriçn aiTx sens; or, ce a' était point tiOfàesees âe- la 
toute-puissance divine. adorateurs de Fo abusèrent 
de ce sigae^mais son invention n'appartendt point au 
bataid, elle dérivait d'uafl dootrioe h^râdïtùre qa'^s 
avaient setdcment al{Érée.-PntbableineDt, lors de leur 
. tntrednctiiHi enOhm^iblnisvirtnitoette doctf-ineet le 
^ae qui la rqiràeDtait,d^li enveloppés de tàijj>reâ, 
mais leur secte méltiedate f ane^quesntérieure h «el^ 
abn»; kUrs idées Sitr Fodécoulent précigéimeQtdecéttc 
doctrine liércifilairii, non moins rodiiniMlisTiiilLcns que 
desCliinoisdaiisli"'S li'mps pi iiiiili!-.r.'|n ii(l iiit iti'fîginrc 
beaucoup plus tôt et d'une manière plus déplorable par 



,itàsar«ei idées se cooH(»me uniê'dd6é^(tNiàkNtfci 
tique qu'incompréhenaible phez les -premiers pcujf^,' 
leà Indiens, les Chiitois , -ks Égyp trenS; Lé Fo de«' In- 
diens.^ nommé au Japon Schaka ( lisch ), Busd et 
Bodso, Ali engendré par une vierge, sans awnine eb- 
babita'tioii. Les anciens Cbinoia disaient dëseën^ de 
vielles les divers cheffi des-maisons qui ont successi- 
vement gouverné l'enipirc. Cbea lea poètes de la Grèce 
et de Rome , qui empruntèrent tontes leurï ttibles mm 
^yptiens et aux Phéniciens , on trouve des ^écos 
ÏBiUB de vierges, ou, du moins, conçus d'une mani^ 
surnaturelle. D'où viendrait cette idée, s! étrangère à 
l'ordre de la nature, commune à des peuples que se- ■ 
parait tant de distance, malgré la diversité des dé- 
lailsi ^ l'enmMBoiL dans, tes difî^^ntes «imttéeti , 
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si elle n'avait originairemeat jailli de la même source? 
Parmi tous les peuples du paganisme, la virginité 
commandait la plus iiaute vénération. Partout et a 
toutes les époques de l'exisleace du genre liumaiu , 
Ton trouve des vierges consacrées à la Divinité. Quelle 
institution eflàça en gloire celle des vestales? Avec 
le culte de Vesta se soutint le lustre de l'empire 
romain ,' avec lui aussi on le vit s'éteindre. - 

Dans le temple de Minerve, à Athènes, des vîei^ 
ges entretenaient, comme à Rome, le féu sacr^. 

L'on a retrouvé les mêmes vestales chez d'autres 
peuples, notamment aux deux Indes , et récemment 
au Pérou , où , chose merveilleuse , fa transgression de 
leurs vœux était punie de la même peine qu'à Rome. 
On y regardsit'lavû'ginité, comme une dignité sainte, 
également agréable à l'emperenr et aux dieux. 

Dans ksïnctes, lalol deAbnu disj»»e,que les fBteï 
prescrites en l'honneur de la chasteté ne concernent 
que les vierges, et que les femmes, auxquelles ce titre 
n'appartient plus, doivent demeurer étrangb«s à 
toutes les cérémonies qu'elle établit. 

Généralement, parmi toutes les nations, on atta- 
chait le plus grand prix à la vii^inité. ' 

Iji source d'où se répandirent ces idées est, sans 
contredît, la doctrînewtiqueef héréditaire d'un futur 
Mestie, i^élée à l'un des plus'ancïens frères du genre 
humain, enraànée pAr Noé dans l'esprit desïi posté- 
rité. Elle s'efitfa depuis diez les diverses races , dis-; 
pimûssant tont-^fait, ouihien'se'd^raduit parl'ad- 
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jonction des plus monstnunix préjugés, des fables les 
plus ridicules : ce n'est qu'au sein du peuple éluj 
qu'elle se conserva lummeuse et complète. 

te Use yiergs, Ait Isde,' concevra et «ngeudrem 
tr un Bis qui -sera Appelé Emmanuel. » 
• -AucuB interprète de l'Ecriture sainte ne donnerait 
uq autre sens h ce passage, fùt-il familiaiisé avec le 
contenu de tous les ouvrages chinois. 

La Chine enlièi-e en avait lu ilc si'rnbSaljlcs ou d'a- 
nalogues, tant dans ses livres canoniques (|ik' dans 
Içui's commentateurs, quand, vefs l'an f)5 de noire 
ère , l'empereur Mim-Ti voulut envoyer à la-redierche 
d[f Samt des saints, ou dii inoins, s'il était d^jà m(Ht,- 
de sa doctrine. 

Alalheureusanent les connaissances géographiques' 
de ee prince, sur l'Occident, sebomaient aux Indes. Il 
fit partir une ambassade qui devait en ramener le Saint 
des saints, ont 11 rapporter la doctrine dans son empire. 
Les ambassadeurs y trouvèrent une divinitci, objet du 
respect général, nommée Fo ou Foë,^ une autre, plus 
ancienne encore, appelée Omito, auxquelles les Indiens 
attribuaient les plus grands miracles , dont ils racoo' 
talent les choses les plus extraordinaires. Les ambassa- 
deurs, croyant avoir rencontré leSaintdessaintsdansces 
deux divinités, rapportèrent en Chîneleurs images avec i 
les livres qui les concernaient, et ramenèrent quel- 
ques prêtres voués à leur eulte sous le nom de Tala- 
poniens : au Japon,. od se propagea cette idolâtrie, ils 
retinrent celui de bonzes, dont se servent les niissîo- 
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naircs de IaCliHi£,pai;cc que dos éclations .iDtericures 
a,\tc le Japon l'avlient &it connaîtcu au\ Ëurup(!eD& : 
leur véritable nom cliiiioi^ est Iloscliang. L'iu!oration 
de Foë crnaaait Je l'cniporeur : il n'est donc point 
(iCoutiimt qu'en Chine, oli chaque action, cliaque 
inot i;t presque chaque pensée du monarque, passent 
pour un oracle et aue loi, ce genre d'ido|àtric se soit 
rapidement répandu, 

. Diïs-lors la porte fut ouverte à, toutes les ab^rdités 
de la superstition ; les prinqpes et ta saine morale 
s'évanouirent bientôt. Cette abominable ïdolâtne, qiji 

règne encore aujourd'hui à Siam et à Ceylan , se pro- 
p:'.^v:i telicniciit en (^hiue ilcpiiis col te époque, ^u'ilne 
grande masse de ses habilans en est maintenant iu- 
feeU'e. 

§ \ll. — Co7i[ra,i/e des deux rcHgions de la Chine. 

AFitant il est consolant de penser que, durant une 
longue série de siècles , alors que tous les peuples, ei- 
cepté celui d'Israël, servaient des idoles muettes, 
sourdes, aveugles, une natîou, séparée du reste des 
^hommes, (jui comptait' plus dliabitaïis que l'Europe 
enttère,persé7éraitn^nmoïos à honorer le vrai Dieu; 
autant'l'on est affligé de voir comment cette nation, 
trompée dans son attente du Saint des saints par la 
doctrine de Fop , tomba dans une honteuse idolâtrie, 
dont le joug pèse encore sur ses descendans. 
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S yiâ. — Maintien pariteldê Pmeimne eroyanee. 

. QuAD^, vers le milieu du di:f-5Gptièine siècle, les 
Tartares envahirent la Chine et fondèrent la dynastie 
aclucUi;^ les idoles de la Tartarie suivirent les vain- 
queurs : toutefois, la cour et les conquérans consu"- 
vent seuls leur culte. 

Beaucoup de Chinois professent encore leur doctrine 
primitive, bien qu'entachée de pratiques superstitieu- 
ses, k. leur idolâtrie UrUre, lei etnpereuis allient nne 
profonde vénératioa pour Confucîus, à lo morale du- 
quel les Chinois sont redevables d'avoir vu produire 
mt'nie à la nouvelle dynastie des souverains que leur 
sagesse, leur humanité, leur zèle, rendent dignes du 
plus ancien et du plus puissanttrôae de la terre. ' 

§IX. — ^j>parition du christianisme, 

*Au milieu du dix-septième siècle , à l'aide des mis- 
sionnaires catholiques et particulièrement des jésuites^^ 
l'Evangile trouva accès eu Chine. L'empereur Xun- 
Chi, profégcait les missionnaires, les jésuites surtout 
qui , par leur éducation, leurs mœurs austères, leurs 
con[taissanecs en physique et en mathématiques , se 
concilièrent t'attaclietnent de la «jbur impériale.' Mais, 
h la mort de ce monarque-, et sous le' gouvemèment 
minîsb^es qui admiaîstniieut pendant la' minorité 
de son successeur, tes dioses changèrent. Llnflucodk 
deà jésuites sous le règne précèdent lëur avait Mt àes 
ennemis et les e]^osa à des persécutions. Quelquès- 
4. 
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uns furent bimois, d'autres mis àmorL: — Mais quand 
l'empereur K.ang-Hî,Co'minençaàr^erpar lui-même 
à sa majorité , en 1 669 , la mission en général , les jé- 
suites CD particulier, éprouvèrent un meilleur traite- 
ment. Cot empereur fit venir d'Europe un plus grand 
nombre de jésuites, les honora à sa cour des premières 
dignités, leur confia les plus importantes affaires de 
l'empire , leur fit bâtir une superbe église à proximité 
du palais , déclara la retigioa «hrétieune iunocente et 
permit à ses suj^ de l'embrasser. Sotis qudqae» em- 
pereurs qui lui succédèrent, lea chrétiens souffrirent 
d'iioiribles persécutions , quelquefois d'après leurs or- 
d(«s directs et dans toute l'étendue de l'etupire ; plui 
souvent^ isolément. dans le^ provinces, de la part des 
mùidarinS (gouverneurs). Cuux-ci sont-ils ennemis 
des çlirétiens, ils remetlont en vigueur les lois qui les 
proscrivent, et que les mandarins, animés d'un.autre 
esprit , laissent donnir dsus les districts confiés à le^rs 
«oins. 

INDE> 

§ I. — Etai actuel de la tradition révélée. 

La ti'adiliou des patriarches s'est conservée dans les 
ludes avec moins de pureté, et d'éclat que dans la 
Chine ; le mélange de fictions et d'élémens hétéro- 
gènes eu troubla la source; toutefois^ elle contieiit 
encore de précieuses paillettes, accusant aiuù a/ao 
origine auruatuidle.^ . , 
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5 II. — Noms des divhiiU's indiennes. 

Lesliidioas Homincnl l'Eteniel, immuable, élevé au- 
dessus de la portée derintclligence, Braliiiic(grand). 

Considéré comme cnéaleur, ils l'appellent Brahma 
(gmnd); cependant ils ne le regardent eocore que 
comniç use ^ émanation dë Biiihmc, l'étrë primitif. 
'Considéré comme conservateur, ils l'appellent Wi- 
scliiioii l'c'cst-ii-dlrc, principe actif (jùi pénètre tout. 
Considéré Comme renouvelant loutes choses, en les- 
délruisant, ils l'appellent Siva , Alahadewa, Iswara , 
It^dra : il a d'autres noms encore, de même que 
Bralmie et Bralima , dont ia dénomination ^arie sui- 
vant le-rapport ^us lequel on les* envisage. * 

Ç Hï. — Doctrine dt PlràMtmaHan^ 

Wist^pjij'dënxikne personne de fette trif^e. dj- 
vinit^t j)asse pour empiéter la forme des hdnufles 
& des anîidauz. Ce phénomène, ou incarnation du 
^eu, se nomme awatar. A ce sujet j une Pourand, 
Vtm des livres saeréï de l'Inde, s'cxpriiflc ainsi ': 

H Le Dieu de l'univers rfivét diverses formes pour 
« conserver les brahmincs (prtires dcllvahma), les 
s génieSf les hommes vertueux , les Védas *, Igi loi et 
? toutes 4ès iostîtut^iiB impoitanteB; nidis*, quofque, 

* L«^V^^ «ont In line* regardé» coaune ftiiei, «i qçe l'on-dit 
imuif} de VespîitdeJViùlmon. . ' ' ^ 
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K semblable à l'aif , il passe à travers difFerens êtres , 
a lui-mùiiic (lomeure immuable, parce que sod être 
«'n'est point soumis au cbaDgerpent. » 

Lors du déluge universel dont les livres indiens 
font mention, ce dieu prit la forçie d'un poisson.' 
C'est à lui i^e ^'adresse Satyavrata : « Tu es le premier ' 
a objet de notre adoration, 6 toi, souverain maître, 
a que-recher<^e notre piétél Tes descentes si variées 
a sur la terre donnent l'existence à irne foul^ d'êtres ; 
« Pourtant je brûle de savoir pourquoi tp empruntbs 
« ces apparences ? Ne pei-mets pas , 6 lumière éfor- 
11 nellc, que je m'approche inutilement des pieds de 
a ta divinité, toi dont la honte infinie s'étend à tout ! » 
> Suivant la (loclriue db l'Inde, ce dieu apparaît 
sous des formes diverses. 

On ^-se tronqtera point sur h résnltat* de l'hu- 
maine extravaganw^ qui 4éâgura la vérité tfensmise 
par la raiséricprâe •divine, et la nqp d^ im fiibles 
1& plus biiames. ■ _ , 

§ rV. ^ Copipuratstn fvischmm- avec Jééu^ . 
, , Christ. . ' * 

Cestparticuiièreaienttomme principe conservateur, 
fpè Wischnou venait se mêler anx iioinmes ; ainsi il' 
naqui^^n jour dans la partie septcutrionaIe.de l'Inde ^ 
sonVjenoBf de Krischna ou Kichou-, et paSsa sa jeu- 
nesse au milieu de bergars et de bargères, parmi tçs- 
qu^eg il en. choisit neuf, ayant coutume de^former 
des danses avec elles bu 4e^jduër<4s'ia^âfe. , . - 
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Il était encore en&nt, lorsque , aussi bien qu e l'IIéraci^ 
oi| IlIeHiUle des Grecs copié d'âpràs lui, il tualli-ir* 
tible serpent Kalyva. Leï Indiens .le représentent, 
tat<LÔt quSind son ennemi semble le blesser .aii talon, 
tantôt , au contraire , quand Vnsbhnoa Idî écrase là 
Icte avec son pied. 

Qui ne se rappplle , à ce sujet , la promesse divine , 
faite déjh dans le paradis , après la chute de l'homme, 
lorsijue Dieu dit au serpent (image du démon)": 
c Farce que in as tait cela, tu es ïnândit entre toi^s 
<i 1^ animanx et toutes les bêtes de la terre ; tu ram- 
< peras sur le ventre et tu nijtngeras la terre durant 
H tous les jours de ta vie. Je mettrai inimitié entre 
« loi et la femme , entre sa race et la tienne ; elle te 
w brisera la tOtc , et tu làclieras de la mordre au talon, n 
(^Genèse, III, r4 , '5. ) Cette sentence renferme 
implit^tement la promesse qu'une vierge ' sans tache 
èn&ntéra on fils, qui sers le fils de IMeu, et ù'appa» 
^ftra qufe pour renverser l'c^tTre du déaiaa. 

Quand KJchou (e'est-à-dire'\nscIfaoiî, transfb^iué 
éa homme dans une awatar^mms âeiré par un cotple 
autre que ses pai'cns), quand Kichou se fut éloignd 
Je sa demeure, il envoya à ses père cl mère adoplH? 
un aiiil):iis6^idfiir nommé Oiidliou , cliargé de les 
consoler en leur promettant qu'ils ne tarderaient 
pas à te l^oir, et de les ei^ger à être avec'jui 
^ads ûn yn^ couttnùel(c*es^Si-£re, une union men- 
the ivec'la divinitéj. A l'arfi.vée d'Oudho.u, 'Naal- 
dha et YasoAa (td était IscS nom), se répandant , 
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apr^ les premîèreE queslious, en longs discours sar 
le passé et en blâme sur Dewari et Vesudeva, 
lebles parens de Wisclinou, parce que celui-ci avait 

été élevé par Iniirs propres soins , Otidliou les calma 
en leur rappelant ijuo ({uicori<|ue peiisi^rait jour et 
nuit à Kicliou serait transporté au-dessus du troisième 
inonde y et que (yiicoaq.ue se souviendrait de lui à 
riieurc de sa mort, serait immanquablement trois .fois 
heureux. 

Oudliou ajoute : « lEfous autres, hommes bornés^ 
ressemblons à l'enGint qui tourne w rond jusqu'à ce 
qu'il soit pris d'un vertige, et qui pense alors voir 
ciel et la terre tourner avec lui , oubliant que ce mou- 
veuient n'existe que dans sa tête. De même, ôNandaî 
nous nous laissons surprendre par nos préjugés. Le 
vertige de l'orgueil nous saisit, nous mécon^issona 
le Créateui'! Maintenant,' Yasodba, ne songe plus à 
Kicbou comme à ton en&st adoptif, maïs comme à 
un être qui dent lieu d'un përe> d'un ^poux,->de pa- 
xens ; d'un ttèré^ de tous les (dijets enfin auxquels 
ll^opime attache de i'a£f(»:tion et du prix. Tout sè 
réunit h lui comme au point centml, et sans lui il 

Jiéiinissant à présont ces circonstances, réflcdiis- 
j>aut que Wischuau , divinité qui avait des rapports 
âvc6ilGS bommes, prepait, lors de ses diverses 
centes sur la terre, tantôt la forine buQiaine, tanipt 
CfJle des animaux^ qu^e voulut un jour AnpMinfcr* 
notre organisa^on, et n&ut plusieurs ymées sous le 
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nom de Kriscbna ou Eicltou; que Kidieu se trouve 
représenté , soit entouré d'un serpent qui le blesse au 
talon,' soit saisissant ce serpent à la main, et luî écra- 
sant la tvlc avec son pied; enfin qu'il enseignait auK 
hommes la loi divine : j'ignore comment ou se refi*- 
serait encore à voir daas ces circonstances la tradi- 
tjaii de la promesse a. que la postérité de k femme 
o baserait la téte du serpent^ et' que celui-ci tâcherait 
« de la mordre par le talon ! » ' ' 

Ajoute-t-on à cela que cette divinité, venue se mê- 
ler au genre humain, était un enfant torequ'elle vit le 
jour; que cet enfant fut élevé par des parens adop- 
lifs; ([(l'en songeant à lui (en ayant la foi), et par le 
mérite de sa séparalion, les hommes atteignent le bon- 
lieur , ne nous trouvons-nous point conduits à penser 
que ces croyances sont simplement une obscure indi- 
cation du fils de Dieu, qui dëscepdit sur la terre, qui 
zeçut des homme^lk naissance ët l'^ucalioa, et au- 
«Aonça , cbmmeida volonté divitjiâ, qu'ils seraient heu- 
ceux par lui? Qi|î mécouuciîtrait l'identité de ces dr> 
cpnfi^ces? • ■ . - ■ ' 

§ V. — 'Division du temps. 

Dans l'Inde, coriSme cheft^h j)lupait des'peu|rfes, 
existe l'idée d'un âge d'or, c'est-^^lire ta croyance que. 
IdS homgies ,>déij^9 de leur condition pritrittive, 
recouv^fronl;'rétjat de leu^ dignité originelle. 
. Cette idée' décoatec^'une sounje sacrée ; elle n'est 
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autre -que l'attente, du règne du Messie, décrit par 
Isaîe et par divers prophètes de la nation juive, avec 
de si vives couleurs. La suite dclaircira ma propo- 
sition. 

' Lès bramines divisent la durée du monde en quatre 
âgËS , d'une prodigieuse étendue , qu'ils appellent 
yugs. Le satya-yug, ou iSge de vëritë (condition pHr- 
ttiitivfc de l'homme, paradis, suivant l'expressioa 
chrétienne ) , dura trois millions deux cent mille ans. 
Vient ensuite le treta-yug , ou âge des trois ; , il est 
ainsi nommé, parce qu'alors se pervertit le tiers du 
genre humain : ij dtlra deux millions quatre cent milte 
ans. Le dwapar-yug dura un million six cent mille 
fits; Le quatrième , notre âge tittiiel , s'appelle kalî- 
jitg, c'«st-^-dite, le moindre tles qûatre; il durehi, 
diseitt-ilSi quatre cent inille ans. Ces quatre ^ges for- 
ment une masse, totaje qu'ils nc^iiment kalpa. Le kali- 
yug expiré, tout se renouvellera comme à l'époque 
du satja-yug, c'est-Jt-dire qu'il renaîtra un dge de* 
Minié et de justice. 

Cette même idée, exprimée avec tout l'éclat de là 
poésie, se reproduit dans la quatrième églogue de 
"Vïpgile : * ' ■ 

- Hagniis ab ïnlegro seclorum nasdlnr ovJa : 

' - Jam rcdS él virgOaTiSennlSiihiniiareBiia) . '' ■ 

- Jam noi-a ]ir"5Piiï(Mcœlodeniilliliir»lti>. • • 

En mettant à part les millions^' al^q^esiagx^ds 
ont conduit d'eftravagans calcds àibiiïn(Hnii]iirà , le 
lecteur conviendra.que celtè cli^sioti du temps , quant 
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«iT firers états' oii s'est trouvé le genre humain, se 
rapprodie bèaucoup de la vériléi 

§ VI. — Introduction de l'Évangile. 

La doctrine du christ ianisme pénétra dans les Indes 
BU seizième siècle. Leur principal apôtre fut «aint 
François-Xavier, jésuite qui prêcha aux Indes , au 
Japon, à la Chine, et qui mourut en 1 55a, au milieu 
de ses pieux travaux. ■ •^ • ■ * . 

Besreligieux, appartenant à desdt-dres différencies 
domini(;ainsparexempIe,y prêchèrent aussi la nouvelle 
doctrine. Les missionnaires cliretiens y trouvèrent éta- 
bli un grand nombre d'idées analoguesaux nôtres, entre 
autres celle do l'incarnation , qu'ils pouvaient assuré- 
ment prendre pour texte de leurs discours , sur lee- 
quelleâ ensuite il ne s'agissait plus que de t^nstniire 
pour Serer IVdîfice de la doctrine chrétienne f mais 
gavent ces idées leur parurent telteroent bizarres , 
qu'ils cî^pent devoir les renverser: , ' 
^ XiennisBÏonnaires chrétiens qui viarent aux Indes, 
dit ^chelling, pensèrent apprendre aux indigènes 
quelque chose d'inconnu ,.en enseignant que Dieu', 16 
Christ , s'est fait homme. Ceux-ci n'en furent point 
étonnés ; ils ne combattirent point l'incarnation de 
Dieu ^nsJaipersoiftie du ChoStf ^ ttunrÈrenf sBt> 
lemeut étrange <|ue fdb chrétiens ne meiftioimassent 
qo*und fois un événement si^réquon^eitt répété parmi 
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Les missioanaires chrétiens auraient pu, comme le 
fit saint Paul à Athènes, prendre de là occasion d'an- 
,nonccr aux Indiens le dieu qui apparut aux hommes 
quand le temps fut accompli. 

Quoi qu'il ea soit, une vérité irrécusable, dont la 
preuve est de la plus haute* importance pour notre 
but f c'est que l'idée d'un dieu qui habite la terre 
et qui se révèle aux honunes se trouvait naturalisée 
dans l'Inde. D'où ses habitans l'avaient-ils acquise? 
D'oii, sinon. des pi^fnîers auteurs do leur race? 

{Seulement cettA idée ne subsista point toujours é^- 
lemeot pure et brillante; elle s'obscurcit dans^ecours 
desaipc^ , 

PERSES. 

§ L — Les deux Zoroastre ', 

Les l^^rses conserv^ent une-reH^oii plus coAforme 
an adte primitif, qu^ celles dès autr^ pûens ; — 
d'ailleurs l'idolâtrie égara, généralement, plus tard çt 

d'urte nianîcrc moins déplorable, les fils do Sem que 
ceux de Japhet , les fils de Japliet que ceux de-Cham^ 
, Dans lo principo, les Perses honoraient Dieu-^ans 
le feu et dans le soleil levant.*. Zerducht, quc'lùs Grecs 
nommèrent Zoroastre, premier fpndateiîr de leur re- 
ligion, i« perd dans la plus haute antiquité %t dan» 
les.fêhèbres de 1^ &ble. * ». . 

On conlfite plusieurs Zerdifçht ou Zoroastre. L'in- 
certitude^ à cet é^Bfà, vient de ce que les Grecs, quî 
ont fidt mâitioB'^'un iSoroastre, ne s'accocdent^^ioint 
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sur l'époque de son existence. Plusieurs le placent 
sous le règne de Darius, fils d'HysUspe ; d'autres, au 
cootraire, et Platon lui-même qui nomme Zoroastre, 
en parlent comme d'un sage beaucoup plus ancien , et 
([uî remonte au Jioins k une époque antérieure à la 
dynastie des Persei. 

Pour concilier les témoignages que nous transmi- 
rent les Grecs, divers auteurs comptent deux Zoroas- 
tre,l'uD qui précéda, l'autre qui suivit l'établissement 
de cette dynastie? 

Je me range volontiers à l'opinion la plus probable, 
attribuant au premier Zoroastrc la fondation de la 
religion ; au second , sou renouvellement. 

^^1. — Docli-ine des deux principes. 

. Le dogme capital des mages (prêtres de la Perse), 
c'est qu'il existe deilx principes; l'un bon, l'aiitre mau- 
vais.' La lumière âait le ^mbole du premier ; les Ut- 
nëbreSf 'le symEoledu second. SuîVant leur opinion, 
le monde résultait du mélange de ces deux pria- 
cîpes. * 

Us donnaient à la divinité bien&Isànte le nom de 
Vazdan, plus souvent celui d'Ormuzd, d'oii les Grecs 
ont Êût Oromazc; à l'ftrc malfaisant, le nom d'Ahrî- 
man : leur horreur pour ce dernier était si grande, 
qttlils n'écrivaient son nom qu'à Febours. Quelques^ 
uns accordaientiWmité aux deux priiu^es; d'autres 
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lit regardaient comme l'apanage eKclusif d'Ârmuzd, 
croyant qu'Ahriman n'âaît qu'âne -simple créature. 
Tous pensaîeiU que, jusqn^ la fin du monde, les deux 
divinités seraient dans une lutte continuelle, mais 
qu'à cette époque l'être bienfaisant obtiendrait la vic- 
toire sur le mauvais et que, dès-lors, chacun deux 
gouvernerait son propre ompirn : celui-ci , l'empire 
des ténèbres , avec tous les liariiiiitw niécliuns ; cefui-là, 
l'empire de la lumtùre, avec tous les hommes ver- 
tueux. 

Vnlà les j>oints pnncipaux du système tliéologîque 
dès -Perses. Toutefois. Zoroastre ne s'arrêta point à 
ces idées religieuses muTerselIemnit répandues, il 
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qui appartiennent au règne d'Ahriman. On regarde 
comme impurs les hommes qui , par pensées, par pa- 
roles ou par actious, violent la loi de Zoroastre; les 
bêtes et les insectes venimeux et uuisiblcs , les plantes 
et les végétaux de cette espèce. Dans le règne , au 
contraire, où prédomine cette loi, tout est pur, tout 
est sacré ; la puissance de la loi ne s'exerce point uni- 
quement sur les hoRaoeSfBaÈi eaeam sur les anunaox 
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et les créatures inanimiies. Le devoir des adorateurs 
d'Ormuzd consiste à entretenir et à séparer tout C6 
qui est pur et sacré dans la nature , parce que Or- 
muzd en est le créateur ; de même que la haine , 
qu'Us ont jur^ à Ahriniiin et à soa empire, leur im- 
pose l'obligation de poiu-suivrà et d'extirper les adU 
maux impurs. Les r^nes d'Ormuzd et d'Aliriman 
SDçt, L'un avec l'autre, d^ns une guerre perpétuelle; 
mais un jour Ahrîman sera vaincii , le règne des té- 
nèbres ccsséra, la-dotoioation d'Ormuzd s'étendra sur 
l'univers , il n'y aura plus qu'un règne de lumière qui 
embrassera tout. 

Quelle adiçirable coacordaace n^ trouvons-noos 
pcùnt entre cette dernière opinion et l'Iiistoire àa 
Sauveur qui vint au monde pour propager le règne 
de la lumièi-e et pour détruire celui des ténèbres! 

C'est sur cette base que Zoroastre éleva ses lois , 
destinées à accélérer le développement moral et phy- 
«(|ue des Perses, ainà que la pro^rîté du soi. 

^ § ïïl. — Socirine d'un âge d'or. 

La religion de Zoroastre admet un état d'ianoccncô 
où se,trouva l'homme primitif. 

L'époque à laquelle exista le premier souverain 
d1irao*,'le grand Dschemscliid est, selon Zoroastre, 
L'â^ dW de sa nation. 

* bvi, nan qu'on donna, en C^entaoïxctututo data hante Aùe 
jiwqii'à i'Indnit est encore celui dfmjyauncoïkvtoiiZonMitM. 
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o Dsclieinscliid , le père des peuples, le plus écla- 
K tant des mortels que vit paraître le soleil. Sous son 
a règne, les animaux lie périssaient point; l'eau, les 
' K ambres h fruit, les créatures se. multipliaient. Sous 
H son empire glorieux, oa ne connaissait pas le froid, 
«la chaleur, la mort, l'emportement des passions, 
a ouvrage du Deivs. 

K L'homme sembla toujcpi's être à sa dix-neuvième 
u annt'c ', les enfans prirent de l'accroissement , tant 
K que régua Dschemschid **, le père des peuples. « 

Le 1 ègiie de Dschemscliid correspond , en Perse , à 
l' époque du satya-yug (âge de justice) dans linde. 
— Partout se reproduit l'idée d'un ^tat,idè perfection 
oh se trouva d'abord le genre humain , état que les 
peuples païens appellent âge d'or, que nous nommons 
paradis. 

De même qu'elle admet une primitive innocence, 
la religion de Zoroastre enseigne aussi une cliute. 

o Un jour Ormuzd se dit à lui-même : œmment 
a: ma puissance sera-t-e)le visible, si rien né lui rér 
« sisteP De cette pensée naquit Âbrimaa , principe du 
K mal. » 

L'on s'aperçoit aisément que l'idée première, la tra- 
dition du pédié originel , n'est ici que dëRgurée.^otre 
sainte religion nonsapprend que, chez l'homnie comme 

, 'IljouÏHaitd^aAwudlejenDeMe. 

** Dadiemidiid nt dipânt g^oiraleneot connue lé fondateor de, 
LifocMiji'Saii nomeitniugiDairei 
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thez les anges, le mal «aquit de l'abus d'une libre vo- 
lonté^ elle ne dissimule pas non^lus -llnfluence dû 
maurais esprit sur la cbute du premier homme. 

$ TV.—-%Idfy d'vn intermidiain. 

11 est probable que In cuIte(Ic3Pqrst:s,dont Zoroas^ 
tre fonda la religion , s'adressa d'ubord à une divinité 
qu'ils honoraient dans Te soleil, sou image, mais 
qu'ensuite ils adorèrent le soleil ; qu'ib ho'mmtiont -ce- 
lui-ci sous l'en^lèmc du feu , et qu'enfin b feu lui- 
même devint l'objet de leur adoration. 

Ils vénéraient encore ie soluil sous le nom do iMnI.ra. 

Mitlira, au témoignage de Pliitarqnc , était nommé 
intermédiaire*. Piutarquc se sert du même mot(j(i«i»;) 
* saint Paul , eft parlant du Sauveur , quand il le 
nomme « Intermédiaire entre Dieu et les hommes. » 

LesPersesdonnèrentce surnom àMîUira,parcequ'il 
tient, sans doute, le milieu entre Oromaze(Orinuzd), 
le bon, et Ahriman, le mauvais principe, c'est-à-dire, 
qu'il ajoute à l'éclat de la lumière et qu'il combat les té- 
nèbres. Saint Jean l'évangélistedildu SauveurinLe fils 
« de Dieu a paru ponr détruire les œuvres du démon. » 

L'idée d'un semblable intermédiaire serelrcuve,dès 
les premiers âges , dans tout l'Orient, où la tradition 
des patriarches se répandit d^à avant A braham^oii .elle 
se conserva ensuite plus pure qu'en Ocçidcnt^quoique 
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cette dcrnitre région en pféseute aussi des traces vi- 
sibles, comme le préuvera lasnite de nos recherches. 

Le scnond Zcrducbt ou Zoroastre, "vécut du, temps 
de Darius, fits d'Hjistaspe, passa pour avoir reçu 
l'inspiration divine, écrivit ^ Zendavesia, livre iacré 
des Mages, cliangca diverses institutions, iônda tes 
temples du feu. 

§ V. — Frédiclion du Messie. 

Si le Mitlira des Perses n'est qu'un emblème obscur 
du fils, de Difii , du moins, comme l'alleste le docte 
Aljulfuragc* que les musulmans vénèrent à l'égal des 
cliréiii'us d'Orient, le célèbre restau râleur du culte des 
Mages, le second Zoroastrc prédit, en fermes beaucoup 
plus clairs, qu'à une époque peu éloignée, une viei^e, 
éins tache enfanterait un saint, dont l'apparition se- 

Coiii!]Li:ii s'accorde ce fcLuolgniigc avec la présence 
des trois sages de l'Orient à Va. crèriic du Sauveur! 

Je n'ignore pas, d'ailleurs, ce que l'on pourrait 
Opposer à cette prophétie. Il est possible, en effet , que 
Zoroastre l'ait empruntée ik Ezécliîel et à Daniel, qui se 
trouvaient, ainsi quelui,àBabylone. Mais alors la sa- 

* (}r,«n liai), A Malatia. dani l'Asie-Hiiicurei mort en Is86 , 
primat dcj jicahites d'OricDI ; aulsor d'une Chmmqae oa Htnoîrt 
aimt'idle dejnài la création (A> Uandt. 
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gesse de Zoroastre découlerait de celle deS Jilifs ,cba^ 
£aoore£)EtreBiBrqtiali]e.Que,du ■«fite,l''OEiftatCDnbftt 
la prédiotîoa de la venue procjuise d'un rtn des 3â& 
«t d'uôfl .étoile qui guiderait vers lui ses adorateurs ; 
i'EçritiuiQ sainte laisse aucun dçvite à cet égard. 

§ VI. — Fondemeru du système de Zoroastre. 

■ Ce qui {M'écède nou& iadiquc it qu^e. idé« pre- 
mière se rapporte le système . fvligieux de ZoToastre. 

Suivant Heeren , il avait ioiaginé un TQ^Amt dont le 
Eotiveraiii, malgré sa puissaiif^ SMS bornes, n'-était 
point le tyran . mais lu père ses^iyete ;'où'a!w[l|p 
état, chaque individu se trouvait oîrconaçrît ddn§ vjus 
sphère d'activité qu'il ne cherchait point à fntophir; 
oh prospéraient lés arts de U paî&, l'^i^ioulture., 1^ 
Soin des tmipeaux,- le comnierce'; ou se répandaient 
la [icÈesBe falMiodaaceq -sl^iandiai^ dus nutna 4u 
priiu:e , cnnme (le celles d'une hienfuisaDtc diùbité. 
L'image d'un semblable royaume et [l'un pLince sem- 
blabie existe dans la CyroféâÂe. La croyuiici; ijiul^ se 
réa Userai cajt un jour se maintenait iuiiltéiabk' t'o Asie, 
à travers la suite des siècles; c'est probablement le 
point central auquel se ralliaient; les opinions de 
l'Orient : on la découvre dans les lois de Zoroastre. 

C« docte obsef wtfiw de L'autiitiwtéA ■rm^my^i, avec 
iieauaoup d» s^w»tié,lA hpfce sur UquelUf Vepose.l» 
théogania d« ZonMUbe'jtclesbÀ^lire, ^«{MiMOA» 
wnleBWidi tn^fti^hw.m OffiBitt,.^ ^ 
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la paix, de la vérité et de la justice, y devait réfléurîr. 
- Tdiis les préceptes et les lois de Zoroastre étaîeut, 
Sous 16 itipport physique et moral, calcalà de ma- 
nière à frayer la route h cette grande restauration. 
Orj celte idée fondamentale de tout le système est , 
assurément, et ne peut être autre que l'idée du Mes^e. 

« Le règne de Dscliemschid reviendra , dit Zoroas- 
B tre , el la paix et la justice refleuriront. » 
VTraduisons-noos cette allégorie dans la langue du 
thristiBnisi])e,elle équivaut à ces inot3:«La amditioK 
à primitive de-Uiomme, l'état d'innocence, de jtutice^ 
il de sainteté, lui seront Tendits>.Nous deyons d'atitant 
moins liésiter à voir ici l'annonce précise de la ré- 
demption, quecette opinion était universelle en Oiàent 
(chose incompréhensible, si nous ne supposons pas 
que cette opinion découle de la- révélation); nous le 
devons d'autant moiiiS encore, que l'idée de la rédemp- 
tion se Iroilve pareillement reproduite dans les Psaumes 
et dans les Prophètes , avec des images semblables, 
i Ce concours ne démontre-t-îl pas l'identitéd'onguie? 

Un-edl ptir, que ne.fiisiàire aucun ptéjugé^ rééùtf' 
naîtra aisément id les traces de la tradïtioa sacrée. 

§ 'VU,—'' Ses eoçt^qnmeee tdténeuftê, 

Du système Ëtussement interprété des deox prio- 
«ipes , l'un, source du bien, l'autre, source du mal, 
naquit le manieh^ême qui^ reconnaissant l'existence 
indépendante d4 ces éaat eauKS primcffdîales, as^* 
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gne l'origioe da vice, at ngarde les impwfections 
et' ks saidlliires du inonde^pItyH^ et moral txrinme 
l^puvre du |)rinee des téo^res : "par udc consdquence 
de cette convlctioa , il poursuit de sa Iiaiue les créa- 
turcs du mauvais principe , dùdai g naît t jusqu'au corps 
humain, qu'il s'impose la tâtiic de dompter et de rc- 
"duirc par l'ahstineuce de la eliair,du vin, du mariage. 
Je croîs aussi que le cAiliasme, ou l'idée d'un règne 
milj^n^rë, dérive, sinba en entier, du moins en par- 
tie, de ce système rdigîeax. :. ' 

£n somme ; cette op^aafcQiiûste'it croire qu'après 
la venue de âKptqcbi^ivet.'qt^i&d celui-ci aura été 
âomptôarec^SW^tei^ijiqerâuQrwUon des justes 
aura lieu, et que tous les hommes vivans à cette épo- 
que conserveront la vie ; les Lons, pour obéir, comme 
à leurs princes, aux justes ressuscitas, les médians, 
pour en être domptes et leur demeurer soumis. 

Suivant cette opinion, le Clmst lui-même régnera 
à>Jérusalem, entoure des apôtres, des proplfètes dd 
l'anciedae- alliance, des m^yra. ],.es mill^ ansaccpm- 
j^, Jes m^dtans' s'élèveront Sn ennemis coutre les 
^nls , injis seront consumes par le feu du del ; ea- 
suiteauroat liéu la résurrection générale et lejugemeot 
JenuM'. On s'accorde à attribuer l'origine de cette 
croynhce à l'interprétation du viogtièmsfpliapitre de 
V j^pocalypso de saint Jean, à la vérité, l'un des 
plus difficiles .lu livre. ■ 

Quelques anciens rapportent ^ cependant, la uaia- 
,f«iH» de cette opinioo d'un règue luill^Datre à Çéria- 
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thus, Tnif qui s'était pMtKdilement converti au cbris' 
fianisme, taàis hérâlqae pronoacé qui, dès to.taBi» 
des apâtrâ , professait use docbrôe erronée. 11 est vr»î 
(}u''oii Tïndantre chez les rabbins des iMm sur un règn? 
millâiaî're du Messie, qui ont une ipppsnte sinitiihide 
avec le règne millénaire du Christ. 

Quoi qu'il en soit sur son origine, toujours est-il' 
(jUe cette dernière opinion présent» des traits de res- 
semblanee irrécusables Dvec U doctrine du Zënday^ta 
sur le dernier combat entrete bon et le maavais pûa^ 
ciprâ , & sur le glorieux trîoinplie d'Oromaze., 

C'est ce qui ihe porte à croire qu*^ n'est qu'une 
feuase applicBtidn dès Uttditions rchtivee an-Mesue; 
■ je stii»- d'aatant fias conBrmé' dans mon sentiinentv 
qkie celle o|ftnion trouva un facile accès cht'.?. plusieurs 
séet^ des gnosti([iics , qui cherchaient à concilier leâ 
idées paîenhes avec la doctrine du ctiristiauisme. 

Les catholiques eux-mêmes ne demeurèredt^poidt à 
l'abri de cette opiniou : elle fat embrassée pitr saîirf 
Jiistîa, martyr; par gaiçt Vi)rtOriil> qiû moaratloesdeit 
pméeotàoas dè Sidc^cieB; par Népoi, -tévfiqhe en 
Bgypie', pàr Tertûllien, senii^ieatv ve qif^ puatt^ 
qaand il fut tombé dans l'hérésie desmontanistes^pw 
Lactaàce, qui y ajouta à sa manière) et par quelque^ 
Autres càtladiques^ Toutefois, comme les) ràtholiqnea 
qui croyaient à la future existence d'un règneniatllénàiré 
visible, no le regardaient pas' comme artidé de foi^ 
ainsi que l'annonce expresBéiUent saint Justin ^jamais 
l'jl^se ne manpia du wean de IHiérâie ootte c^whob 
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innocente; mais jamais non plus elle ne la favorisa. 

Différons pèm de TF-glise ia combattirent; Origène, 
- saint Caius, disciple il'Iréiiéc; les- saints Basile, Gré- 
■ goire deNazianze, Eplirem, Jcrome et Aiigiistinj' 

MÉSOPOTAMIE. 
S ï.—JBàlaam arrive ehex Balae.' 

Plus nous avançous vers l'Occident , vers les royau- 
mes et les pays dont l'idolâtrie était souillée de l'ira- 
maralité la plus dégoûtante, moins nous entendons la 
yoix de la vàîté divine.- Ëtoufféc par des passions sans 
frein, la vérité les abandonna, se réfugiant au milieu 
de nations de mœurs plus chastes et moins corrom- 
pues. Les Assyriens, les Babyloniens, les Syriens et 
les Phéniciens, présentent peu, ou plutôt n'offrent 
point de traces du dogme sublime de la réduniplion. 
Toutefois, nous ne pouvons passer sous silence l'im- 
portant témoignage que nous fournit un proplike de 
Mésopotamie, et qui dépeint, .en peu de mots il est 
vrai, mais avec des traits fortement caractérisés, l'at^ . 
teate du Sauveur. 

Dieu avait destiné aux Israélites la propriété du 
pays de Chanaan ; il leur promit encore qiie lui-m^me 
combattrait pour eux. Aussi, au sortir du désert de 
l'Arabie , leurs armes furent-elles partout triomphante^^ 
]> bruit des victoircG d'Israël, et plus encore les mi- 

* H^nïb^ttf mit 
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raclesqne Dieu avait, pâidapt quarante anE,,opâ^ 
dans le désert, entretenaient parmi 1<» peuplcs.voisias 
une décourageante anxiété; les Moabites, surtout, 
étaient frapjuis de terreur, Ualac, leùi- roi, songea au 
moyen de salut, se concerta avec les ancienis de Ma- 
dian, et résolut avec eux (f opposer à cv-lXc. redoutable 
nation d'autres olislaeies (jne les imputssans ciïbrts de 
leurs bras. 

Ils envoyèrent donc en commun des députés à Ba- 
laam, fils de Béor, qui demeurait à Péthor sur I'£u- 
plu'ate, en Mésopotamie, et qui passait pour un devia 
et un eiichauleur. lis portaient avec eux le salaire de 
ses prcdiclions. Ainsi s'exprima l'envoyé du roi Ilalae : 
a Voilà un peuple sorti de l'Egypte, qui couvre toute 
la fai^ de la terre, et qui s'est campé près de moi. 
Tenez donc pour maudire ce peuple , psrdb qu'il est 
plus fort que moi, aâh que je teuto si je pourrai par 
quelque moyen le battre et le chasser de mes terres ^ 
car je sais qup ceîui que vous bénirez sera béni* et 
que celui sur qui vous aurez jeté la malédiction sera, 
, maudit. » ' 

Quand les députés se furent acquittés de leur corn- 
niissioti, Balaam répondit : « Demeurez iri cettemiit, 
et je vous dirai tout ecque le Seigneur m'aura déclare. » 

Mais Dieu dit à Balaam : ir Gardez-vous bien d'aller 
avec eux, et ne maudissez point ce peuple, p^rce ^'il 

Balaam, se levant dès l'aube du jour, annonça'aux 
députes que le Seigneur lui avait déi^âa d'aller àvoc 
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eux. Its retountârent Ters&lao et lui apprirent la ré- 
t ponse de Bakam. 

Balac envoya de nouveau des députës plus illustres^ 
avec de plus bnllaotes promesses; mais Balaani ré- 
pondit : « Quand Baiac me donnerait plein sa maison 
d'oi* et d'argent , je ne pourrais pas pour cela changer 
la paroli! du Sdgneur, mon Dieu, pour dire ou plus 
ou moins qi^ilne m'a dit. Je vous- prie de demeurer ici 
encore cette nmt, afin que je puisse savoir ce que le 
Seignenr me répondra de nouveau. »- 

Dieu vînt donc lannit à Balaain, et lui dit : «Si ces 
hommes sont venus pour vous quyrir, levez- vous et 
allez avec eus; mais prennz garde li faire ce. qiin je 
vous commanderais. Baiaain s'étautlevé le ma tin, sella 
son ânesse et partit avec les diefe moabites. Mais Dieu 
s'irrita de son départ, tt^ux serviteurs l'aqpompa- 
gnaient. Un anjgfl du Séignenf,' qtB^a'était visible que 
pour l'flness^ parut trois foiis dans le.clieiiiin, h sa; 
rencontre-, ime. épée eue h la uiain. La première fois-, 
Vânesse se dëtouTua et courut h travers les champs ; la 
seconde, dans un passage resserré cntr^ deux, murailles 
qui enfermaient des vignes, elle se jeta contre un des 
murs cl pressa le pied de Balaam; la troisième, dans 
un lieu ôtraiL, oîi cUe ne pouvait se, dé.touruer, ni à 
droite ni à gauche, elle tombfl sous les pieds de son 
maÎLre. Il la frappa trois fois de son bâton. 

' Mais le Seigneur ouvrit la bouche de Pânesse et 
elle dit : « Que vou$ ai-je fait? pourquoi m'avez-yous 
frappée déjà trois foiso? Pendant qu'U 1» menaçait, 
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plein de colère, le Seigneur lui ouvrit les yeux, et il 
vit l'ange debout dans le cîiemiii , el il l'adora, se 
prosternant en terre. L'ange lui dit: a Pourquoi bvpz- 
Tous battu votre âaesse par trois fois? Je sais vffnu 
pour m'opposer à voua, parce que votre voie est cœ- 
rompue et qu'elle m'est contraire. £t si VâneiBe se M 
fllt détournée da cb«iûa ea me cédant U phoe^ je 
TOUS eusse tlié, èt elle serait dàneurée en TÏe. » 

Balaam offrit de retourner, maïs l'ange lui ordonna 
de continuer son chemin, mais de ne dire que ce qu'il 
lui commanderait. Il alla donc avec les princes de 
Balac. Quand ce dernier apprit que Balaam venait 
vers lui , il sortit à sa rencontre et lui dit: a 3'at en- 
voyé des ambassadeurs po^r vous fitire veni^';' pour- 
qoot-né [fa'êtes-vom pàs vHiii trpuver aussitôt? Est-ce 
que je sepuis pas vous réctApemèrpoia-votre peine? i> 

Balaam lui répondit: *Me vtûUk veny; mais pourrai* 
je dire autre chose que ce que Dieu me.mettrddaiu 
la bouche» Pfialaam et Balac s'en allèrent donc ensem- 
ble, et ils vinrent en un« ville qui était à l'extrémité 
du royaume. 

Le lendemain , Balaè conduisit Balaam stir les 
biuts lieux de Ba^, et liU St toir de Ul reztrémîté de 
rtuiné^ dlsmâ. , 

§ II. — Balaam béni* ItraU' 

Selon la deinaude de balaam , Balac éleva sept au- 
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tels, et ils placèrent sur cliaciin urt veau et lul bélier. 
Balaam iKt an roi de demeurer auprès de son holo- 
causte, qu'il «Hait voir si le Seigneur se présenterait 
à lui, et qu'il lui rapporterait les ordres qu'il en au- 
rait rerus. Or, le Seigneur lui mil la parole dans la 
bouche, et lui commanda de retourner vers Balac, 
debout aui»iès de 'rholocauste avec tous les princes 
liidabités. Albrs Balaam commença à prophétiser, et 
d!t:>Bâkb, roi des Moabites, m'a &it Veair d'Aram, 
des 'inontsgnes d« l'Orient. Venez, %i'a-t- il dit, et 
màiidls^ JaMb; hâtez- tooï de détester Ibraëll Cotn- 
ment maudinà-je celtiî que Dieu n'a yomt miLudit? 
Gbintnent détesterai - jë celuî qoeje Seîgàmr n* dé- 
teste point? Je le yerrai âu sommet des rochers, je 
le tonàidéreral du haut des collines. Ce peuple habi- 
tera tout seul, il ne sera point mis au nombre des 
nations. Qiii pourra compter la multitude dee dee- 
cendana de Jacob, et connaître io nombre des enfan'i 
d'Israël? Que je meure de la mort des justes, et que 
la fin de ma vie ressemble à la leur! > 

Alors Btilac dit & Btdaam : U Qu'est-ce que tous Eli- 
tes? Je TMis ai &ït venir j^cmr maudire mes ennenûs^ 
et, au contraire, vouS les bénisate»! Balaam répondit! 
«Puis-jc dire autre chose qne cé qù« le Sugneur 
m'aura commandé?» 

S ta..~NomeUea iéniHeiims r^attiuêffmr 
Xtraâ, 

Balac conduifflt ensuite Balaam sur' lé haut du 
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mont Pliasga, d'oEi il dominait tout le cam^i des U- 
raâîtes. On ■ éleva de nouveau sept autels , sur dia«nn 
desquels on offrit un veau et un bélier. Balaam alla 
encore consulter le Seigneur, il prit ses ordres , revint ■ 
auprès de Balac et commauça son discours: ol^eveï- 
vous, Balac, et écoulez I Prêtez l'oreille, fils de Sé^ 
phor! Dieu n'est point, comme l'homme, pour être 
capable de mentir, ni comme le fils de l'homme pour 
^tre sujet au changement. Quand il a dit une chgse, 
nfi la fa-a-t-il pS»? .Quand il a parlé, ii'acnomplira-t-, 
•il pas 8à parole? J'ai été amené ici pour bénir ce peur 
plè; je ne -puis m'empêcher de le bénir. n'y a points 
d'id^. en Jacob, ^ on fié voit point de statue dans, 
Israël! Seïgneur son Dieu est avec lui, et on en- 
tend déjà parmi eux ie son des trompettes, pour mar- 
que de lu victoire de leur roi. » 

Balac dit ii Balaam:a Ne le maudissez point, mais, 
ne le bénissez jioipt aussi ». 'Balaam répondit :« Ne 
vous ai-je pas dit que je ferais tout ce que Difiu me 
tommanderai^ P * 

llalac voulut essayer, encore une fois ai 'le change- 
mept.dulieu amènerait une proph^ie plus Êntfonible ; 
il conduisit Balaam suc lé sommet du mont Phogor, 
qui regarde vecs U désert, j fit encore âerer sept 
autds oh l'on plaça un veau et un l^élïer. \ 

* Balaam , voyant que Ib Seignear lyulait- qu'il 
bénît Israël', n'dîa plus comme auparavant pour dier- 
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dlcr à faire ses augures; mais, tournant le visage vers 
le désert, et élevant les yeux, il vit Israël campé dans 
ses tentes, et distingué par cliaque tribu. Alors l'es- 
prit do Dieu s*ëtant saisi de lui,' il comment à pro- 
phétiser et h £re: Cl Yoîci ce queditBalaam, fils de 
fiéor; void ce que dit ittomme qui a l'œil fermé; 
voici ce qoe dit (!elui.qul entend les paroles de Dieu, 
qui a vu les visions du Toul-Puîssant, qui tombe et 
qui, en tombant, a les yeux ouverts : Que vos pavil- 
lons sont beaux, o Jacob! (jne vos tentes sont belles, 
6 Isritël! Elles i^ont comine ilos vallées couvertes de 
grands arbres, comme des jardins le long des fleuves^ 
toujours arros(?s d'eau; comme des lentes que le Sei- 
gneur même a affermies; comme des cèdres plantés 
sur le bord des eaux..! sBalac se mettant eu colère 
ctmtre Balaam, frappa des mains et Im dit: a Jé vous, 
avais bit veuir pour maudire tnes eunèmb, et vous 
les avez au contraire bénis par trois fois! Retournez 
en votre maison. J'avais résolu de vous faire des pré- 
sens magniSqnes, mais le Seigneur vous a privé de la 
récompense que je vous avais destinée. » 

Balaam répondit à Balac: n N'ai -je pas dit à vos 
Ambassadeurs que vous m'avez envoyés : Quand Balac 
nie donnerait pleia sa maî^n d'or .et d'argent, je ne 
pourrais pas passer au-delà de la parole da Seigneur, 
mon Dieu, pour invester la mofiulre ' chose de ma 
tête ou en bien ou en mal; mais je dirais toiu.ce ^ae 
le Seigneur m'aurait dît? KéanmoînSj- en Itn'en- re- 
touraant-en monigap, je Vous dcmaerai un ccmseil, 
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«fia què vous sachiez ce que vCtre peuple pourra faire 
«afÎD contre celui-ci. » 

5 IV. — r Prédiction du Meeaie. 

Hecommençant à prophétiser, îl dît: «YcHci^oe que 
dit Ëalaam, ë\s de Bcor; voici ce qua ditua bomioe 
dont l'œil est fermé; voici ce que dU celiû qiu entend 
les paroles de Dieu, qui connaît la doctrioe du Très- 
Haut, qui voit les visions tlu Ïout-Piiissant, et qui, 
en to»iljLi]it , a lus )t;ux ouveris : " Je le vtrrui, inais 
H« non raaiiiteuant; je ie considérerai, mais non pas 
» de près. Une étoile sortira de Jacob; un rejeton 
a s'élcvera d'Israël, et il frappera bs ohe& de Mpab, 
<c «t il ruinent tous les enËins. de Seth. Il posséder^ 
K l'Idumée; l'héritage de Séir passera à ses ennoqtf, 
<x et Israël agira avec grand courage. U socdra de 
a Jacob un dominateur, qui perdra les restas delà 
« ch.e. » 

Avec quelle solennité Balaam nous t£^>o5e à la 
dernière pro^étie! 

. « Ja & iwrrai, nuns noa maintenant ; je le consi- 
« dérecai, maii non pas de près s. Quel autre aérait 
idoBC rÊtre, dont oa ne profère poijrt U noiB.^ fue 
l'on di^aïgne kn d'une manière si sdepiwyQ m 
ùmple rm^ le , si ce n'était celui que l'Ecntui» sainte 
BOKî Ktimtre sons cesse , tsntdt ayee des.ex|iraaBions 
phsr«ti înoin? voilées , lantât sans aucun mjrstèra, 
lut^iel' enSn toutes duse» BÇ-n^porlant wnwie. i 
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leur centre ? De m^ine que beaucoup d';iutres pro- 
phftlics , celle Ikil;iiim embnissi; ih-s temps plus 
voisina, d'auli'cs plus reculés. David s'iissnjetit les 
Moabites et les Kdoniites. Néannioiiis, non-seulomcnt 
tous les interprètes chrétiens depuis les Saints-Pères 
jàsqu'à nos jours, mais encore les plus grands docteurs 
la synagogue, Onkelos et Jonatlian , qui fleurirent 
W plus tard à l'^oque du Sauveur, si ce n'est ant^ 
rieuTKnent à sa naissance , s'accordent à reconnaître 
queBalwin désignait le Messie, par ces paroles: «Une 
« éoih sortira de Iscob , un rqeton [sceptre ) s'élc- 
o vera disraël s. Ajoutons à ces léiuoigiiagus cvluï 
du rabbin Maimonidcs, qui vivait au douzU'mc siècle. 

Dans le deuxième psaume, verset iiyuvièiiic , il est 
dit au Messie : k Vous les gouveruerez avec une 
« verge («ccpirc) de fer, et le^ briserez comme le 
« vaisseau du potier. » 

Le Sauveur dit dans ï apocalypse de saint Jean ; 
m ïe sois le rejeton et le fib de David i VétùUe briU 
« lante, l'ëtoile du matin. » {-^po., xxii, 1 6. ) 

Le prophète parle également de ce rejeton ou 
eceptre: « Il sortira un rejeton de la tige de Jossé , 
a et une fleur naîtra de sa racijic. lit l'esjjrit du Sei- 
K ffisip se reposera sïir lui, l'esprit de sagesse et d'in- 
B b^igence , l'esprit de conseil et de force , l'eiiprit de 
K sdeace et de pté^ > et il sera rempli de l'esprit de Ifi 
i^eamteda Seigneur. »(l>as«, xj,, 1,-3,) 

(^d<pie jogemeot que nous portions sur Balnin>i 
et liien f^'H yécàt au milieu d'un peuçle p^eq t U 
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n'en reste pas molos -dâmontrri quiîl' connaîstait lë 
'rrai Diéd: Ah-hta sa prédiction du Messie est une 
preuve rmuir^uablè que nous ft>uirait,rantîqiiitë. 

5 V: — Lea traîis Mages. 

Il tel possible que la tniditî6n rËtàtive h l'étoile 
prédité par Baladin, se soit ' rëpàndue bu Oiient, 
jusqu'à ce Qu'une étoile apparut au!t trois sages. 

Je serais conduit trop loin , si je rapportais toutes 
les conjectures doatib fitrent l'objet. Les snges, venus 
de l'Orieut pour adorer le roi des Juifs, noaveau-ii<î, 
et lui offrir leurs présens, de l'or, de l'encens, de ia 
myrrhe, sont appelés Mages dans l'Ecriture, nom 
d'abord attribué à l'Ordre des prêtres en Perse et en 
Médie, propagé ensuite avec la domination des 
Perses , et donné en Orient aux philosoplies, parti'^ 
culîèrcment ^uX astronomes. L'opinion la plus com- 
mune IdS fait venir de Mésopotamie. Balaam appar^ 
tenait à cette contrée; aussi plusieurs écrivains pen- 
sent-ils que le voyage des trois Mages fut déterminé 
par-aa prédiction, a Une étoile sortira de Jacob, et un 
«rejeton (km sceptre) s'élèvera d'Israël ». Que la 
prophétie, placée dans la bouclae de Balaam , malgré 
lui, et relative à l'étoile qui appanitaux sages d'Orient, 
y fit réellement aHusion , c'est ce que' je-ne pose point 
en doute ; mais que sa prophétie, en même tetn^y 
qu'elle faisait'idlusiop â cette âtnie, cçncemât aussi 
ûu wixri objet, c'ert ce qui me s^ble eitowe daire^ 
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ment établi. EVobt^ement les trois sages venaient de 
l'Aïafaie , et boq de la M^potamie. 

Loin de le trouver étrange, nous devons regarder 
'comme très probable que les miracles de Dieu , au 
milieu de soa peuple, n'échappèrent pas aux sages 
d'Arabie qui étudiaient les Satates-Ecritures, d'autant 
moins que les Isnâitea 'nvûnÀ, à cette ^Ipoque, 
Impars dans tioUt l'Onent , et que la ttadîtion des pa- 
triàrcheB s'y étAit, d'ailleurs, généralement mainte- 
Bift. QuiH qu'il An soit , il est évident que Dieu se 
révéla d'une manière parttculi^ à ces pieux po-son- 
nagcs. Qui mettrait en doute son intervention pour 
Ic^iir indiquer la route, quand une révélation ^éfiiale 
influa sur leur retour? 

* ÉGYPTE. 

S ï. — Mot^ d6 fobseaHti de» mtiqidii» 

égyptiennes. 

Aucun ppupli! Je la terre n'a pris autant 'de pré- 
Cautions que les Egyptiens , pour perpétuer, jusqu'à 
la postérité la plus reculée, le sbuvenir de ses iiistita- 
tions et de sa grandeur ; et pourtant les antiquités 
d'aucun pciiple né sbnt entourées de ténèbres aussi 
cp.iissfS, aussi iinpiîiiétraWps. 

On peut comparer l'histoire de l'Egypte à un spliynx 
énigtnatique et à une momie inanimée. C'est ime 
statue remplie ^ peut-être, d'un fba dma, mais dont 



un Toile jaloux nous dérobe la^ve oicpressîoB.L'E^^ 
tien a réellement peu inventé de lui-même : il b'^ûI: 
que le gardien fidèlo et soigneux dea treditiona venues 
de J'Orient i encore ne fut-il point toujours dirigé 
par un instinct de cooservation , ]>niaqu'il altéra 
M readit méconnàissafates les idées les plus bdles et 
]m -[Am Bd>limes.Ce'r^t«l provient surtotit d» la 
mqnîére dont il exprîmatt et retraçait bm jtenB^ : 
avant donc de nous hasarder à recËerohcr 1« tétibêà 
irriïgîeuses que possédait l'Egypte, tt est ia^penaidde 
dh^dùrcir cetfte matière. 

II eit hors de doute que déjà , à l'époque où 
subsistait le trône des Pharaons, les Egyptiens, outre 
leur écriture sacrée et hiéroglyphique , avaient une 
écri^re Hérodote distingue ces deux geiires 

d'écriture , avec la plus grande précision , dans Tâge 
pendant lequel il vivait; or, sï l'usage des lettres était 
alors aussi commun que le Ëiit supposer son témoi- 
gnage , nccessairenient cet usage remonte à un temps 
de beaucoup antérieur à son ùëcle. Hais-, çomine les 
innombrables monumens de l'Egypte , quelle que soit 
leur grandeur, comme les murs de ses temples , les 
obâisques , les statues ,..lfl6 idoles , smicbargés d'in- 
tçnptiiuis , n'ofifreaC cfspendast pas la moiodre trace 
f éciitun littorale , «t ne |)r^sentent que de purs hié- 
{og^j^iea, Twus en devons conclure que les Uéro^; 
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f^yfhes étaient le moyen véritable àcat oa se' servait 
pour ooaaemà' les oràaaisnaeies. 

§ m, — Origine et nature des hiéroglyphes. 

Ce n'est point en considérant les hicrctglyplies en 
eux-mêmes , mais en suivant d'un œil attentif les 
Tariations qu'ils ont subies, que Vhn parvient à dé- 
terminer leur origine et leur nature : nul doute ne 
sannùt exister i cet égaied. La phipart* aM&me ob 
le reconnatt Hu premier abtfel,- i tjiré wn te de gnmdK 
si^ets empruntés | ta nature ou & Fart; et souvent 
même^j dans cenz diont I^jet ea WMK fent , l'obser- 
fBteur retrouve encore, avec assez de facilité, les 
traces de cette destination première. Les hiéroglyphes 
dérivent donc de la même source que le dessin' :lear 
but était le môme au commencement. L'on figurait 
les objets que l'on voulait représenter, soit au moyen 
de simples traitât soit k l'aide des couleurs dont 
l'emploi constitua la peinture, soît en se servant du. 
oiseau pour donner une forme aux corps solides. 
' lofOeSéi , la représentalicm pure et aimide d'un 
aajet matérie} a'est poïiit an hMroglj]^ Pour te 
pn)dtnre,il fidlaitfidre un pas ^f^^ ;'it&Uait jobidn 

* L'abuuce d'un aatre tenue me força d'agrandir le s«bi da ce 
mot, ea lorte qu'il indique ici ta re|>réi«ilat£ondea objet», Unt pu 
hdBw n * ienr ,qnBp«rlepek(tè, Wteiilpamr,ic«t»tBaiiie,ctc. ~ 

■ ■ * (inwdblhiAMM.}- - 
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à la signification natureUc de l'objet figiu^ un autie 
sens allégorique ou symliotique. L'usage même du 
dessin rendait palpable son insuffisance pour exprimer 
les idées. Il n'y a que des sujets visibles qui soient 
susceptibles d'être ainsi représentas; cependant, dès 
qu'où fut atteint ce point, l'on dut songer bientôt à 
représenter égalemeut des sujets qui échappent à la 
vue, qui n'ont point une consistance matérielle; en 
particulier, les idées abstraites. Dès-lors, ces, imaf^ 
ne iuren^ plus tmiquenient la r^résentatÏQq des-obj^ 
qui leur correspondaient dans la nature } dies devinrent 
l'expression de pensées qui , en elle&- mêmes et par 
elles-mêmes, ne pouvaient être représentées. Si, main- 
tenant encore^l'ltiéroglyplie con^rvedes traits de 
semblance avec l'art àu dessin, il en di£f^ néanmoins 
en ce que la signification de l'objet retracé varie; à 
partir de cet instant, celui-ci se trajisibrme ea hiéro- 
glyphe , .[^us^'il «st .AU^rii{iiA, 

Malgré leur sens s^BilloUqiw ^ l^-. pnomos lùéro- 
jflyphe ^taicntsaQsdoute&cileS'àconqirGndre.Conuno 
l'allégorie provenait de l'habitude q n'a l'e^)^ btimaîa 
do se figurer l'alistrait par des images , et comme elle 
E^osait sur le rapport frappant du symbole avec la 
diose qu'il devait indiquer, cette assertion se prouve 
d'elle^ëme. L'association des idées nous conduit trop 
naturellement à voir, dans le lioo, l'emblème de la 
Sorca; dans un œil, l'emblème de la vigilance, pour 
qu'il soit h peine besoin de l'annoncer. 

Ren^r^as poixflu^ que des couses purement la>> 
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cales peuvent «mcaer certaines, liaisons d'idi^, et ipte', 
àias A pays « extraordinaife, il dut s'en lâhner né> 
céssùreniait qui fussent propres aux iodig^n^. ïféces- 
aaii<«Bent aussi elles produisirraitdes hiéroglyphes très 
eorapr^ieanbles, il est vrai, pour icsÉgj'ptiens, mais 
tout-ît-feit inexplicables pour les étrangers. Plusieurs 
autres causes durent infailliblement conduire encore 
à ce résultat, savoir: que la clarté d'une semblable 
écriture s'aflâiblit à mesure qu'on en multiplia les 
symboles. Aussitôt que la nécessite obligea d'en aug- 
nenter'le nombre, par une conséquence inévitable , 
ieur rebtibiraVicJa chose indi^iKcne fut plus^u'éloi- 
gnée, Boit qu't^i^e. trouvât pas toujours des îEnàges 
aBal<^ues , soit que l'esprit humain se plaise à saisir 
les rappcffts indirects. 

Si, d'un côté, l'hiéroglyphe se distingue csscnticlle- 
tnent du dessin puret simple par raliégorie, de l'autre, 
le même motif ne le différencie pas moins d'avec l'é- 
criture figurée, et tout-à-fait ariiïtratre qu'emploient 
les Chinois et d'autres palples de l'Asie orientale. Cette 
écrîtare«omporte, à la viviU, des sigoes qui oorres- 
pradmt^gatwieQt h'Aes idées; mais ces ùgnes ne sont 
point dés ihiages, conune dàns L'hiéroglyphe. Reste 
doue cette' ^iCfôreace essentielle, que les signes n'ont 
pas un sens naturel, qu'ils n'ont que celui qui leur est 
expressément attribué ; au lieu que l'hiéroglyphe ,' en 
tant qu'image, est à-la-fois susceptible d'une interpré- 
tation naturelle et allégorique. Avouons, cependant, 
que l'inexactitude des images, l'ahcviation des aym- 



DOCTRINE 



boles, las causes locales , l'emploi d'analogies fi>rc^f 
peusent Vla-^ &ire dégiaérer les iueroglj^hesen une 
Hinplc écriture figurée ; mais tel ne itit pas loir swt 
en JË^rpte , à oe tp6 nous apprend un aérieux «xameo. 
Toutefi^j ils.p'ai demeorâit pas moins, ainsi que 
IVcrîture littérale, mais non au même degré^ incom- 
préhensibles pour l'étranger. 

§ IV. — InterpràaiiûH des hiéroglyphes. 

Maintenant a'âiVe l'importante «question de savoir 
oommeiit on' pouvait pénétrer 1« sens dat-cette. écri- 
ture? 

qiie la désignation des choses, cessant d*Atre 
purement le résultat du dessin pour devenir allégo- 
rique, se transfoniift en iiiéroglyphe , ie besoin d'une 
clef se manifesta. Il fallait connaître la vérité, revêtue 
du voile de l'allégorie! Sans contredit, celle-ci dut 
itre d'abord tellement claire et directe , que chacun se 
trouvait en état de l'expliquer. Mais les r^exïons pré- 
e^eates dànontrentque, cette ^crituraseperlècfioa- 
nant, il iiit désormais impossible & oh&cuu de im 
procurer soi-même la clef; on se vit obligé de la re- 
cevoir d'autrui, ce qui avait lieu de deux laioùàrâB. 
Quand l'hiéroglyphe était accompagné d'écriture litté- 
rale, elle pouvait aider à le pénétrer : avec son secours, 
on pouvait composer des livres destinés à interpréter 
les symboles, et que l'on nonmiera, t\ l'on veut, dic- 
timuwireB hîâvglyphiques. En admettiut que Iïb prfi- 
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tns possédasseol de seniblables, assurément leur 
confec^oa be remontait pas tris liaut; elle âate de 
r^tjue où la inulti{ilîâtë et l'obscurité dessymboletles 
rendirent nécessaires. Une chose indubitable ^ c'est que 
les Egyptiens ne c(»uiaissaîent point les catalogues, tels 
que les composent les Chinois. Ct: peuple , en eiTut , y a 
porte l'art fort loin; 1 écriture figurée s'est trouvée ré- 
duite en un système régulier; on €11 a fûrmé des diction- 
naires complets, coordonnés d'après le nombre des traits 
quientrent dans la composition des signes radicaux, ct 
^des règles déterminent la méthode ù employer pour 
reconnaître ces types prîmitife au milieu de l'emblème 
entièrnnent Bgiaé. Le système religieux de la Cliine 
nousafoiuni t'occasioa d'en rapporter quelques exem- 
ples. 

. En général, probablement'RUSsi peniianl iiiiu longue 
suite de siècles, l'enseignement oral seu il sluI à ex- 
pliquer les hiéroglyphes, c'esL-à-dirc que, parallèle- 
ment aux hiéroglyphes, se perpétuait une traditionj 
[Hopa^ée.de père eq fils, qui interprétait chaque 
qrniibole. Si l'on se rappelle «ju'ime classe spéciale .de 
rCh-dre des prêtres s'occluait de leur ^plication, on 
n'aura plus aucun doute à cet égard. Mais on ne doit 
fuit_ «'attendre à ce que la tradition interprétative se 
soit transmise, toujours pure, du père au fib. Le sens 
de certains symboles dut se perdre ; le sens de plusieurs 
autres , s'altérer. 

De là naquirent la diver^té ct l'inexactitude des 
iotvp^tioas. , 
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• J V. ^ Coi^fosition de Vhiérog^he. 

. Il nous reste âi r&oadre ane question plus impor' 
tanle encore : comment tracah-on les hiéroglyphes? 
Le caractère propre de ce genre d'écriture, celui qui 
]e distingue tout-à-fait de l'écritare littérale, consiste 
en ce que , d'abord , ses symhofes isolés ne correspon- 
dent point à des sons, comme les lettres, mais à des 
idées, et qu'ensuite ils ne les retracent pas directe- 
ment, mais par Fintermédfaire d'images. ' 

Or, de ce que ces E^boles sont tous des images^, 
H 'résulte nécessairement que, pour tracer un hiéro* 
glyphc, il \\<y. Îa\\\. p:is seulement se former l'image 
des idées partielles, niais bien du sujet entier que l'on 
veut représenter. Inévitablement, on' s'enveloppera du 
voile de l'histoire ou de la fable. S'agit-if, par exem- 
ple , d'énoncer une proposition astronomique? On figu- 
rera, au moyen d'images, les diverses constellations, 
(les représentant, soit par des animaux, soit par d'air- 
très objets), et Ton ne parviendra à exprimer la pro- 
position entière, qu'en ' imitant la position qu'oc- 
cupait les'constellationsdonton a'besoîa, l'iine à l'é- 
gard de l'autre. L'emploi des hiën^yphes entraînera 
donc une suite d'atISgories qui, lorsqu'on en ignor* 
le sens caché , présentent à l'observateur un aspect bi- 
zarre, si même elles ne lui paraissent pas entièrement 
absurdes. 

11 en resuite encore naturellement, que l'écriture 
hiéro^yphique offreun doublesens : le premier, qpii lai 
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est propre; le second, tout-à-fait d'emprunt. On ne la 
comprend rédleraent, qu'alors qu'en saisit ce dernier 
sens; du reste, on peut lire fort bien les hi^glyphes 
«ans les pénétrer, quand on conçoit les emblèmes, 
s>DSj>arveair jusqu'à la sève, cachée sous cette écorcê. 

Ainsi se perpétuaient, tes opinioàs religieuses des 
prêfres égyptiens; opinions dont leur mythologie était 
l'emblème, 'et qui sa retrouvent dans les allégories que 
nous ont' traittmïses Hérodote, Plutarque et d'autres 
écrivains, tant sur les idieux de l'Égypte, Isis, Osi- 
ris, etc., que sur ses rois. Elles ne jiivulgBÎent, en' 
aucune manière, ce que nous appelons proprement la 
sîgnificatiou des hierogljpbes, elles ne répandaient 
aucun jo^r sur leur vrai sens; et c'est ce qui nous ex- 
plique précisément pourquoi les prêtres ne se faisaient 
pas grand scrupule de les communiquer aux elraii- 
gers qui savaieut gagner leur confiance, quoiqu'ils 
regardassent la connaissance de ces allégories comme 
leur propriété cjiclusive. Il y a plus : quelques-unes 
devinrent des traditions nationales^ je veux parler de 
celles qui se rapportaittit aiiz fêtes populiures. 

§ "VI. — Sea imferfectiona. 

Quelles sont les choses dont on pouvait pet^^tuer 
le souvenir au moyen des hiéroglyphes? 

Quelque perfectionnés qu'on les suppose, certaines 
défectuosités devaient toujours letu- demeurer propres 
<a. empêcha qu'on n'accçmplit, en les emparant, tout 
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oe que pennettak de faire l'écriture littérale. Il est 
•âuKUwiS'de ia flm Jtaute âitiportiUloe de oamuitre 
là mesure de leur utilité. 

lia pr^lèrë imperfection consiste àms le nohibre^ 
, ai limitL', des images ou symboles. On ne peut rff>rë> 
sebter les idées, qu'autant qu'elles corrc^wndcat à 
des images. Empruàte-t-ou celles-ci à des objets du 
pays, à des circonstances locales, comme cela airivl 
en Ë^pte; dès-lors leur aomiire se trouve cïrcoa- 
sbriLL'À!ntereiuAt>glyi^qiltcl>t>Bge-t«Ue desatairt 
et se traas&mie-telle tii uaè écriture arbitraire et fi- 
gurée; alors, il est vrai, le nombre des sî^es se mul- 
tiplie, comme en Cliine. Mais l'observation, nous ap- 
prend qu'il n'en fut pas ainsi, au moins généralement, 
des liiéroglyphcs en Egj'pte. 

Leur piirfeclionnement y fut borné; tous les sym- 
boles divers, empreints sur les bandelettes qui enve- 
loppent les momies, sur leurs cercueils, et siu* les 
aitii«s débris que nous a laissés cette antique nation^ 
œ sont point variés jusqu'au point d'atteindre deux 
cent quatorze formes différentes ; nombre auquel 
s'âèvent les seuls signes radicaux des Chinois, qu'ils 
suturassent même ^ tar plusieurs d'eotre eux peuvent 
t s'écrire d'une double ou d'une triple manière. 

§ VII. inutilité actuelle. 

. La. pauvreté de l'écriture, tùér^lypbique nous dé- 
Saai d'a/fécoCf de pon intwprâatioD, de* avantagw 



■tffi LA RÉCONCILIATION DU MONDE, gi 

considérables ; la conliauelle rëpetilioa des .mSates 
symboles n'atteste pas une grando. richesse d'idées-J 
quelles connaissances importantes nous procureraient, 
. d'aitleun, ces chetifs monumens? Sobb doule, ils nous 
seraient bien moins utiles encore qac ces inscriptbns 
îsol^, grecques ou romaines, pour l'intelligence des- 
qticlles il nous faut («impulser les auteurs contiein|io> 
wKS ûu, du tnoitis, rapprochais de leur époque. 

Ij'hiéroglyphe, d'après sa destination, devait être 
le soutien des opinions religieuses, de la traditiori , 
par le canal de laquelle ces opinions se perpétuent. 
Mab on l'avait distrait du domaine du peuple, puis- 
que l'explication oralb de la langtie symboliqtle, àp- 
consci^te exclusivement dans tine cas'e, se traasmeb> 
fait de père en fils. Gelle^i se trouve anjourdlni! per- 
due pour nous, sauf quelques noUoas, qddqHea 
tics particuliers , que nous ont conservés HAtidote et 
plusieurs auti es l'crîvaîns , mais qui ne sauraient nous 
a'uhr à pt'nétrcr h. sens des hiéroglyphes. En gênerai, 
on pourrait ranger l'interprétation des symboles «égyp- 
tiens, sur la même ligne que la quadrature du cercle, 
le mobile perpetuum, la pierre philosophale : ces di- 
vers problèmes sont également insolubles et inutiles. 
La clef de cette langue est perdiie, -vaînemfflit'cber- 
eherions-nous à la retrouver. Pent^^tre, sur les md- 
aumens qui subsistent, l'andquité a-t-elle gravé des 
connaissances inttîresSBntes pour les modernes, mais 
Jamais on ne les appréciera : ils demeurent debout, 
comme de muets témoins des siècles ai>ffiffn8- 
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les hiéroglypliLi de l'Égypte serviront peu, ôu plutôt, 
sont tout-à-fàit iomiles à notre but. 

§ VIII. — Des mystères et du eult$. 

Les mystères nous ofTrentplus d'inlcrÈt. Mais, d'où 
les JÈgyptîcDS les avaient-ils emprunté? D'oît, àaau 
de TAsie, ce berceau de la và^té, et trop souv^^^ 
l'erreur qui la déGgura. ■ 

Il faut distinguer les mystères de l'Égypte, de son 
culte, car ils forment un contraste frappant. I^s mys- 
tères contenaient les plus sublimes idées du déisme 
et du monothéisme, ainsi que la promesse d'un dieu 
rédempteur; au contraire, suivant le témoignage des 
Grecs, notamment d'Hérodote, témoin oculaire de 
ces pKUitpies superstitieuses, le cijlte était le plus ri- 
dicule, le plus abominablf; , le pli|s immoral que 
l'homme pût inventer. Les idées religieuses, raison- 
nables et sublimes, placées hor^ de 1^ sphère du vul- 
gaire, formaient l'apanage de l'Ordre des prêtres. * 

Ce n'est qu'au sein ;de leur caste qu'Ole» s.e trou- 
vaîent établies, qu'elles se maintenaient par mya- 

* Tant de [i'iDoIgnageg pronveDt que les prftrei possédaicat d» 
livres aacrjs ; que ce poini est déaormiùs indubitable. Plusieurs ici'i- 
^ilini toupçonneot que les livres d'Hermès, conservés en Égypta 
cotnmâ mimumeiit divin , ne sont autre cWie que lei Védna de 
l'Iode ; car d'antiques traditions indiennes rapportent qa'à une ^pt(- 
qoe trè; reculée, une Iiibu, nommée Palli, accablée par ses ennemia^ 
}>abaadoiuia pour ^ t^fngier en Égjrpte , où elle apporta avec «Ils 
)n quatre Védu, 



tères; le pcnqile eu (Suit Soigné, lea pr^Ks seuls 
poDvaimt 'faire de ces dogmes niblîmea l'objet de 
leurs méditations. 

Pour le vulgaire existait un culte tout extérieur, 
dont le sens mystique disparaissait sous une enve- 
loppe grossière; incapable de soulever ce voile, de 
reconnaître les vérités auxquelles il servait d'obri , le 
peuple s'attacha aux formes extérieures et sensibles, 
les regarda comme l'objet principal proposé à sa vé- 
séAtion , et tomba dans un délire et une idolâtrib 
^'aucune autre natîoii n'égala jAmai*. 

• La doctrine secrète des Égyptiens, voilà ce qu'ils 
possédaient de plus élevé. 

Le dogme de la Trinité, Celui de l'Unité, sont la 
base et la pierre fondamentale des mystères. A cette 
idée première se rattache immédiatemoat la cfoyaBoe 
en un dieu révélé et réconciliateur, qui eu est l'oI^eC 
essentiel. 

Cette croyance donna' lîm aussi à l'espèce de re- 
présentation dramatique , si intimement liée au culte , 
que l'on offrait annuellement au peuple. Toici en quoi 
consistait ce spectacle : ■ Le dieu révélé ( Osiris, ho- 
noré sous l'emblèiDo du soleil ) naît sous la forme 
d'un enfknt; une étoile annonce sa naissance ; le dieu 
grandit, se trouve obligé de prendre la fuite, poiu*- 
«Ùn par des animaux fâvcesj yicc om bMit «n&iiU 
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■ptrtHoa & àa i it neart; Abn commence mt deuil lo-! 

lesoel; le dïm du latàl, naguère jmvé deU,ne,.MBt 

, suscite, et l'on célèbre sa résurrectioB.! 

Suivant d'autres témoignages *, Ips Égyptiens 
avaient !a mer en horreur, ils l'appelaient Typhon, 
et racontaient que Typhon ( qui était leur mauvais 
principe, de même qu'Ahriman était celui des Perses) 
ïTait poursuivi son frère Osiris; qu'il l'avait enfermé 
(bas DB cirffre , le dix-sept du. mois Atbjx, qui est le 
' jbiutiKaie i^rès l'^qniaozfl d'aotomnc. Il nesaffit pftbk 
à Typhon d'avoir, k l'aide de aaisaiae-Asvas. eoiiq>ïiap- 
teurs, aiusi enfermé son frère Oûiis, de l'avoir taé et 
jeté ensuite dans la mer avec le coE&e. La sage Isis, 
induite du sort de spn épouï, ayant trouvé son ca- 
ixvre qne les eaux avaient ramené sur le rivage, con- 
servait ce triste débris, quand Typhon le découvrit et 
ie coupa morceaux. La déesse parvint, néanmoins, 
Jt rassembler lei membreséparsd'Osiris et à les réunir 
dans im»toi)ibe^C3)ose miraculeuse! Ses membres une 
ftqï dépoli daqs ie> tombean, Oùris, k es que 
prét^d, recoi^nu la vie. 

' LerseHde éettel^toîre s'expHquntdtnis les mys-, 
tèrék'GdmfiM la Aeu qui avait daigné habiter panai 
ft9 henoias, était honoré sous l'emblème du soleil ^ 
son «rite âesfbu celui de cel astre, et les circonstances 
- de ioa Ustoire Ibrant nâes «d nffpotit arec l».cotM 
du aokàt (?wf «nù «jiift tesi bonaaun , ^Kbtirà MoAift 
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h. Iwiire^ «t ^icKaB^gorift pniQitw&se buI^Um, 
poor ainù âkat, 

SX. — Livre d'Hermès. 

A nne ëpoque postérieure, celle des Ptolomée 
prindlpalemeift, on lâiereha h dioKr enliirenwiit le 
culte, à retaUîr et 3t rainmer fe^îd^ rc^emeg qui 
hà setraîeBt de finidement. La doctrine, tenue si se- 
crète, fut divulgué sous le nom de Hermès. * 

■ Dans le lÏTre ïntîtuté : « i xo^octûhcc (livre parfait)», 
Hermès dit que Dieu auteur de toutes choses , engen- 
dra, avant la création du monde, un Esprit saint cl 
incorruptible, qu'il Domma sou fik, et qui, à là force 
et à ta majesté de son pève, jeïgaait Is puissance 

Son père le reconnut pour son propre fils , "Ct 
I^aïina cominfr TCtre le plas patftit, comme son fib 
unique." 

tVism^glste *** nomme le fils rôcbitecte du père 

* Lm lirre* enfermé» éliîent Tcgvdfi comme lAah par Iw 

•" Void les termes <Wo pa^sj^e : ^ 

■iMutsi aArot , «>pl TcSm oix Ion ninfsii atro; oUditii^ £lji.'t}n 
ht iioSiwtv bnMF^m xdl ifa ^nûi.fcni ToOnv Iirenmicginin, taX^aiitf 
iwl «Ait il aSrii ff<cva,iiBlti>spfnaTitinnûini> A^^oUv^^TM"* 
tlMtlicaîti ^bao». i^IfinTotn. 
*** Itim^ipiu , im troû fou Miot, nO, wh^^ ^ 
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( h^uto^n-natus ), parce que le père l'avait doué d'une 
telle sagesse et d'uœ t^ puissance, qu'il se servit 
du secours de ses conseils et de son intervention pour 

créer le monde. Mais, dit Trismcgistc , le nom de ce 
divin fils ii'esl conmi tjue du Dieu tout-puissant; il 
ne saurait ^trc rendu dans ia langue des hommes^ il 
est au-dessus de tous tes langages humains. * . 

Trisinégistc reconnaît aussi le Verbe (jxd-jtt') et la 
sagesse du père; il en parle spuvent, et décrit sa force 
et sa majesté. 

Trismé^te, nomme, avec vérité, le et 
tt|ivn>P> parce qu'il existe par lui-même, et qu'il n'a 
été engendré par personne. Il appelle également le 
Sis iniTwf et £|i,nTuf, parce que/comme le Christ, sui- 
vant sa nature divine, il n'a point de mère, et point 
de père suivant sa nature humaine. Quoique je ne 
puisse rien rapporter de plus des choses contenues 
dans le livre d'Hermès ", il est certain néanmoins 

philosophe égyptien , qui vécut eai'aaa V»a igoo avant J.-C. , el ipii 
eijcore fut conaelLIer délais i époiue d'OiiFÏs. On prétend qu^ïl se 
Dominait Tlioth , on lui attribue l'invention de l'écriture , de différent 
arts utiles, el l'élablisienient de la doctrine secrète. Let Grecs rap- 
pellent Bertn^i; les Luiiu,SIeretiin 

• Ceat ùoù qD'il. a'eiprine : ' 

• Uni H TcDrtu toû «kiw» iS tsB liMÛ i^fololi p«u),Anc,.4 Ifol ■Kfti- 
v/^tv, iSto îiûiiï où JvriaTii iïSpBTtîv» OTo'jum Xalalinm. » 

• èm Tit , MTiKvcï , nTrippnTt; >.ifi; tifia,f, !qut ■Ktfl Toû (liïsu IwpfOT 

■ ** Le petit nombre de celles qoe j'ai rspporlie», et qqîr^ianieDl 
d'aîllenr* un li grand lour, sont extraite* du cAAbre mité ds 
Lactance: I>tSHiiSIniiMBiit,\ïb, rt. 
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qu'il renfermait plusieurs autres secrètes notions, en 
particulier, sur le sort de ce grand dieu i c'est & ca 
Uviï, en e£fet^ .que l'on emprunta cette sorte de re- 
pnfsentaUoa fb^trale de la naissance d'un fiis de 
Dieu, de sa poursuite, de ses ïtoudruuces, dt: sa mort 
et dé sft résurrection. Plusieurs pères de IVglisc, et 
surtout 'Clément d'Alexandrie, surpris de la ressem- 
blance qu'offre cette solennité du culte égyptien avec 
l'histoire du christianisme, l'a ttrib lièrent a l'influence 
de l'Esprit de ténèbres. Nous ne devons point en être 
étonnés, puisqu'à cette époque l'origine de l'idolâtrie 
se trouvait peu éblïirinei Sans doute les mauvais Es- 
prits potiviûent exercé leur înQuence de diverses 
çons; maïs, sans doute aussi, ik ne l'employaient pas 
à propager les vérités religieuses; ils cbercbaient plu- 
tât à détourner le genre liumain de la source du vrai , 
à le plonger dans la superstition et l'idolâtrie, à coU'- 
vrir l'univers des voiles d'une grossière ignorance> 

§ XI, — Rapport» d'Oairîa avec /.-Ci 

L'idolâtrie de l'Egypte résulte de la prépobdé<> 
rance qU'UsUrpcreiit les noms et les emblèmes sur lei 
idées religieuses. Au commencement, l'idée était tra- 
duite pur un symbole; puis on lui attribua un nom, 

on la personnifia , et .tins! so ronstilua le riilte des 
idoles. 

ïfotre iulérêt doit naturellement se concentrer sur 
le nom d'Osiris. C'est ce dieu faicn&iaant , que 
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nous trouvons c]iez tous les pimples, qui lialitte au mi- 
lieu des honiiiw*, et qu» ies roiiii litiircux. L'Egypte , 
comme toutes les autrcscontré€s,riionorasoiis l'image 
du «oleil. Il subit une pers^culiou, de cruelles souf- 
irauces,. et cutin la muet. 

Veaéré dans les mystères égyptiens , comme un 
emblématique et expressif, le nom d'Qsiris attesté à 
nos yeux l'existence de la traditioa relative à la filture 
rédemption du monde. 

Aœua homme raisonnable lie se refusera à cette 
coiiséquence , en TOyant la même idée, sauf la diver- 
gé des teraies, se n^roduire fidèlement chez tous les 
pËuplGs:Ia suit« dè cet exposé coofimi^a encore notre/ 
interprétation, 

orece. ,* 

§ 1. — Brîllims mefuanffes de la mythologie^ 

La religion des Grecs avait sa racine en Orient. 
Mais, chez ce peuple ami des arl&j.elle subit de nom- 
breuses attéra|ioBS , et revêtît diverses fermes. £a 
effet, CB que les Orientaux reg(irdaieat.eorome Vtna^ 
blême de la Diviilité, les G'ret» se le figurèrent* être la 
Divinitéjnéme, en sorte que les symboles se trouvè- 
rent confondus «vec Les attributs. Ilerder a dit judi> 
deusement, en signalant le deslin des croyances reli- 
, gieuses de l'Asie dans la Grèce ; 

« L4 religion de la Grpce fut dépouillée de son 
■fi yoile Kicré ; et c<Hnme tout 7 était exposé, sans 
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9 ttip/e'f sur U ôiéàtm, «ur les places publiques, das« 
« les rémÏQDs coub^i^ ali plaicir, oBtwdlemeat ellp 
« se }jaiisf<Hnna biratàt èb fable; oa la dâaya, on 
0 rA0crë(Iitafliiia 8jtà:ée,oa l'orna de brillansdâailH, 
« oit iBuItïplw le» meos^ages; «Ile ne ressembla plus 
« qu'aux rêyfB -à'm jwae luvnm^, ou bicu à ces bis- 
« toires »'VfSC le^uelles lu jeune fille charme ses loisirs n. 
Ce jugement s'accoiile avec l'opinian du grand Bàcoo ; 
a La D^tbologie d«8 Grées est jme harmonie eochan- 
(t terem', qu'us «iu£i« , «âiappé 'de W patrje d*up 
« peuple plus ancim , a filit pcodifire à leurs in- 
a strumens. » 

5 II. — 2>aMs des trfldition» oriwUélea, 

Quoique la religion de l'Orient ait subi, de la part 
d^a Grecs, d'innombrables cbangcmens, cl qu'elle ait 
perdu, ea conséquence, la pluparl des traits qui ca< 
ractériscnt la vérité , cependant sa pliysionoraie , altër 
rëe par ces tramfonnatioos , présente encore des traces 
leconBaiÙBaUËe 'des traditwlts Drienteles. 

LeeGonDaisstmcesimportanteSjeinpFuntécsderÂsie, 
s'enseignaient dans les mystères. 

Quelque impossible qu'il paraisse de prëjfiser quelles 
potions possédaient les iuit iés, sur la Divinité, sur ses rap- 
portMV^ riwauflfi , but di^ilï^ oiri^ii^lp notre 
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nature et sa déchéance , sur l'immortalité de l'âme et 
sur le moyen qui devait lui ménageo une éternité de 
l]onIieur;je tiens néanmoins pour avéré qu'au miiîeu 
dc= grands mystères, la consolanteluBitère de la vérité 
éclairait ces graves questions: mais it demeure évident 
que les petits mystèncs, auxquels tous les Grecs étaient 
adiii'is sans distinction d âge ni de sexe, ne pouvaient 
être d'auÈune imporlaiice. 

' Les sages les plus célèbres de la Grèce cl de Rome 
ne. parlai de ces connaissances secrètes qu'avec vé- 
nération ; ,et précisliihenteeux qui en fanaient l'éloge 
avaient coutume dans leurs écrits, quaad. ils s'occif 
paient de la Siviifté, de mentioimer nuniis les dieux 
qu'un difiu unique, quoique pourtant la traîste d'un 
sort pareil à celui de Socrate (qui, pour le dire en 
passant, ne fut jamais initié), ou bien l'obligation où 
ils se croyaient de ne point divulguer leur doctrine, 
leur ait quelquefois dicté des allusions à la pluralité 
des dieux. 

On ne saurait douter qu'on n'enseignât, dans les 
mystères, le dogme de l'immortalité de l'âme. Plu- 
sieurs passages de Platon nous en ÏBStniisent; CicérÔD 
le dît d'ailleurs formellement dans ces mot^ adressés 
à Atticus : a De tou^s les institutions nobles et di- 
« vines qu'Athènes a produites, aucune ne l'emporte 
11 sur ces mystères , dbnt l'effet a été de civiliser les 
o sociétés, d'adoucir les mœurs sauvages et féroces des 
a premiers hommes. Fidèles à leur titre d'initiations, 
« ils nous ont fiât ccHtndtre les véritables -{wioCipe^ 
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, 8 de morale qui initient l'homme à un genre de vie 
u qui seulw>it digne deliù. Grâces aus mystères, nan- 
ti seuIemeDt noas poavolis nooa féliciter de notre cxis- 
« tence, mais nous mouronsaVecun espoir consolant. » 

Où les Grecs auraient-ils pUisé larijonnaissance de 
la coiMition originelle du premier homme , si ce n'est 
dans les mystères? Hésiode dit : « Les premiers Im- 
« mains, sans chagrins, sans inquiétudes, vivaient 
R comme des dieux ; les înBrmités, compagnes de la 
« vieillesse, leur étaient inconnues; partageant même 
« dans 1 uge le plus avancé les plaisirs de la jeuuèssc, 
0 leur mt>rt n'était qu'un dAux sommàl ;uae terre fé- 
'« coDdeièurfotunissaitd'elle^iaSinededfruitsdélicïeux; 
a ValAuidance na lâissût aucuA prétexte à l'envie. » ' 

Les Greca savaient ausù que les dieux avaient en- 
tretenu une BOÏ-te de commerce aVctc 1^ hommes ^ et 
qu'ils étaient descendus sur la terre. 

a Antinous ! tu maltraites l'étranger malheureux : 
« insensé! si c'était un immortel descendu del'Olympe! 
« car les dieux aussi , empruntant toutes les formes, 
a parcourent, sous l'extérieur d'un voyageur errant, 
■« les empires de la terre , pour y ohserver la dureté 
a orgueilleuse et la piété hospitalière. »" 

Suivant Sophocle , il n'existe qu'un dieu ; séduks 
par leurs illusions , les hommes conunencèrent à s'en 
figurer et à en adorer plusieurs. 

* £ei TraïauxetlesJoaTi, trad.par M. Gin. 
" O^uée faaaèa, cluuit xni. 



DOCTRINE 



a Eu vérité, il n'existe qu'un Dieu, cju'uq seul, qui 
a créa le GÎel , |a terre , les plaines bleuâtres de la mer, 
« les vents impétueux ; cepeadant bâauGoGfp de mor- 
a telj, efitratnés par l'erreur, pour adoucir leur infor- 
i toae, se créèwnt Tiinage de divicità, îonnées de 
« pierre et de bois, d'or ou d'ivoire. En leur Sftrant 
n des sacrifices, on leur consacrant des fCtes , nous 

De même quo, dans les mystères, on enseignait aux 
initiés l'unité de Dieu , la déchéance de la 'nature 
humaine, l'imniortalité de l'âme, de mênie aussi ils 
offrent des traces reconnaissables de la doc^ne de U 
-rëdénption. « Un dieu «Ei&nt doit naître rtyonnaiit ' 
de gloire; l'apparition d'une étcnle annonce, sifwûs- 
Siince. Ce dieu enfant est poursuivi; il fîiît dans des 
contrées étrangères. Devenu homn^e, il est chargé de 
douze travaux ; comme Hercule, il les accomplit ; il - 
soufEre ime mort douloureuse et boit le calice de la 
colère. On désigne son tombeau , il en sort, descend 
dans le royaume souterrein , y déploie sa puissance, 
et monte ensuite «u ciel. » • 

Cette histnre formait l'un des prindpaiix objete 
des tt-tcs religieuses célébrées dans les myEtëreB.ll est 
pbssible que l'idée fondamentale restât cachée, même 
aux initiés , qui né l'environnaient pas moins d'un 
saint respect, parce qu'elle leur était transmise. On 
fit correspondre les détails de cette histoire avec les 
variations du soleil, et diaque année on la solcnnisait 
par une pompe toute tbéâtn^ 



DE LA UÉCONCILIATION DU MONDE. loS - 

Hercule remplaçait , ciiez les Grecs , l'Osiris des . 
EgyptieDS-Cëtait ledieu-eo&Dt^elëbrëdaDslesmjs* 
tères', et comme, de même qu'en ^jpte , on l'hono- 
Tait sous l'emblème du soleil , son Iiistnire fut aussi 
niiae en bannonie avec cours de cet astre : les douze 
travaux répondaient aux douze signes du zodiaque. 

On s'aperçoit que le meiisoiifju s'ullie ici à la vé- 
rité, et que la tradition relative au Sauveur du monde 
se trouve défigurée par des détails imaginaires. 

D'oïl cependant l'auooiation d'Eleusis avait -die 
tiré ces mystères importans , perpâués dans son sein 
pesant tant d9 siècles, dont les plus grandi Sommes 
de l'antiquité parlent avec un si profond respect? 

La proscription dm dogme de ia pluralitc des dieux, 
la l'econ naissance d'un dieu uuiijuc cl de l'iinmorlalité 
de rr.mo, 1,1 .roviinco en un fii-^ do Dieu , dont la nais- 
sance et la mort étaient l'objet de fêtes annuelles dans 
les mystères, c'est à .quoi n'avaient pu amener les 
seuls pFooéâés du raiBonUment. I4 nature même de 
ces oroyaAceis dotis proure. qu'elles étaient fondées sur 
âeawHnimimoatïou aatbentiqBe>,ousur)ali«dition 
d'un enseîgn^ent révélé. ¥^adare, Platon, Cioéroft, 
une foule d'autres grands génies, auraient'-ïU parlé de 
ces mystères avec une si haute vénération , si l'hiéro- 
phante {chef des prêtres , qui divulguait h doctrine 
secrète) ne leur avait communique que ses propres 
théories , ou celles de ses prédécesseurs ? Sur quelles 
bases, d'ailleurs, les hiérophantes, dont la renommée 
ae célèbre point lu sagesse ^ auraient^U- etisL-^kèmei 
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éievé ces véi'iitis ? A quelles sources, inaccessibles pour 
les philosoplics, les auraient-iU puisées, en supposant 
qu'ils n'étaient poiat simplement 'les dépositaires de 
traditions antérieures ? 

Si maintmant nous rappelons un document parti- 
culier, qae l'on nommait «:iT(a(>a,(de i^it^k, pierre, 
parce qu'il était gravé sur ileux pierres linies ensemble 
avec art) , document que l'hiérophante faisait cud- 
naître à l'épopte, c'est-à-dire à celui qu'il allait initier 
sus grands mystères , nous demanderons enctve d'où 
provenait ce titre précieux ? 

fable raconte que Cérès , afQigée de la dispari- 
tion de sa fille I^xiserpine , enlevée par Pluton , parcou- 
rut la terre pour la cherclier, et qu'elle vint à Eleusis, 
ville de l'Attique, Accablée de chagrin, elle refusait 
une'boîsson rafraîchissiinte, quand l'action imprévue 
d'une femme qui se trouvait près d'elle rappela sa 
gaîté. La diiesso ronsfuitit :dors à boire, et, pour ré- 
compenser celle femme, elle Kiî apprit les mystères 
qui rendirent depuis Eleusis si célèbre. C'est aiusi 
que les païens mâlcut les plus grossières circonstances 
aux choses qu'ils regardent comme sacrées. 

On attnbue;encol«à Orphée l'institution dçs mys- 
tères. Il naquït en Tbrace; maïs il y a trop de res- 
jBemblanctf entre les idées qu'on &it remonter jusqu'à 
luiet les traditions orientales, pour qu'il ne les ail pas 
empruntées de l'Asie. Néanmoins il est plus probable 
que ces secrètes connaissances furent apportées d'Eleu- 
sis (en Egypte) à la ville d'Attique ommuQ depuis; 
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80US le mî-mc nom ; d' autant plus (ju'Ji une époque où 
l'histoire eomniciice à peine à se dégager de l'obscu- 
rité de la fable, Mélampus transporta de l'Egypte en 
Grèce le culte de Phallus. Mais d'où les Egyptiens 
avaient-ils eux-mêmes tiré les mystères? D'où, sinon 
de l'Asie, berceau delà vérité, ainsi que des mensonges 
qui la d&honorèrentî 

Ces institutions viennent de l'Orient: on en trouve 
la preuve dans Ins mots myslérieux avec lesquels on 
congédiait les initiés, cVst-ii-dire, Konx Ompax.' Ils 
parurent int'xplicaliles jusqu'à la découverte du savant 
et ingénieux capitaine Wilford; ces expressions appar- 
tiennent iiu pur sanskrit, et les bramines les pronon- 
cent encore aujourd'hui à la clôture de leurs pratiques 
religieuses. 

Il est donc Constant que les mystères tirent leur 
origine de l'Orient, et que l'idée principale qu'ils ren- 
fermaient est celle de la r^emplion de l'univers. Tou- 
tefois, pour ne point confondre le trai avec le faux, 
répétons icî la distinction établie au sujet des mys- 
t&«E d 3 l'^ypte ; séparons soigneusement la religion 
professée dans ceux de la Grèce, du culte matériel au- 
quel se livrait le peuple, et qui se rattachait aux mys- 
tères. Ce culte, eu efl'et, no respirait point la sainteté 
des idées religieuses, qu'il peignait allégoriquement ; 
il était tout païen. 

* £d grec: Ki^^ d^uicx^. Consoliez, au reste.les aaliqaitéigrecqDes, 
triduîieide l'aDglaii de Bonaioa, iSii. 

( SbU 4» Tradatum-,) 
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$ iy.-^(^iaaaite ie9 paitet it des phMotopàt»^ 

Non-scTilcmont lus mystères, mais la doctrine des 
philosoplies giecs , nous (■□seignuiit que naguère 
l'homme était ass«z pur, assez thasle , assuz aérien 
pour prendre un libre essor vers le ciel ; qu'en aa 
feveur devait se consommer un événement , que lui- 
même' se trouvait incapable ^e réaliser, et qui lui 
coDcilierait la démence câeste ; qu'il' ne pouwit 
s'élever jusqu'à la Divinité , que p^ un intermédiaire 
- divin; qu'il lui fallait une communication , un ensei- 
gnemeut surnaturel , pour connaître le moyen de Se 
rendre agréable à Dieu , et pour pouvoir ainsi assurer 
son bonheur: en un mot , l'on était convaincu de la 
nécessité d'uiie révélation et d'une rédemption. 

Déjà , suivant Pindare , les hommes ne sont v^ta- 
blement heureux qu'alors que Ztua leur ootmannique 
sa lumière: rt Fblles rfiveries de l'humanitél Mais^ 
« quand s'approchent les rayons que Zeus lenr-eavcne^ 
K une linnière pure^ une atmo^ère' douce A 'vi^- 
K fiante environne les hommes. » 

Socrate , que Justin appelle le plus sage des Grecs, 
s'est plusieurs fois expliqué sur ce point. 

Suivant lui , les dieux se révèlent à tous ceux qui 
sont dignes de cette éclatante faveur. 

Lui-mÊrae avait un démon qui, dans les affaires 
graves , lui communiquait d'importans avîa. 

Dans lessinème ^ septième livres de la Bflpt^Hqite 
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' de Platon , Socrate indique la conformité de l'homme 
à Pîeii , comme sa vraie et sa plus haute destini^Mi. 

Dans le Banfuet de Platon* Socrate ratonte que 
la sage Diotfme lui enseigna que ton* ce qui est beau 
( or, Il n'y a àc. beau que ce qui est conforme à l'arché- 
type du beau) , doit nous servir à nous approcher de 
ce type primitif. « L'iiros uitellectuel (la tendance de 
a l'esprit vers l'archétype du beau ) , lui a dit Dioti- 
o me , doit ^tre un interprète , un médbteur entre 
n les dieux et les bommes, 'il doit transmettre les 
(c prières fit lei sacrifiée» des uns , les ordres et les 
c Fécompenses des autres , et combler telleAient le 
a vide qui les séparé » que les hommes et les dÏMix se 
<c confondent en un seul tout. » 

Les dieux seuls , suivant Socrafe , accordent les 
vrais, les noblus privilèges; ccst ce qu'atteste sa 
prière , relative à la beauté iuléricurc de l'âme i 
(t O Pan, fiivorable divinité, et vous tous , à dieux! 
« Faites, Je vous supplie, que je m'embellisse ioté« 
K TÏeur«neDt, et que les objets qui frappent ma vue 
K soient en- hannoBie avec mon âme. » . 

Je regarde comme extrêmement remarquable cet 
entretien entre Socrate et Alcibiade. 

Socrate. a II nous faut ^ittendre jusqu'à ce que 
o paraisse celui qui nous apprendra comment nous 
s devons nous conduire vis-à-vis de Dieu et des 
a hommes. « 

jilcibiade. a Quand vieadra-t-il , et qud sera cti 
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Soerate. « Celui-là même sous l'égide duquel tu 
n te (routes. » ' 

^Icihtade. a Qu'il vienne donc , et qu'il diasipe 

«l'obscuritc qui m'environne; je le suivrai, pourvu 
« qut^ je (It'VLunnK meilleur, n 

Assurément Sclielling n'a pas torb d'avancer que 
H Platon est le présage de Jcsus-Ciirist , dans un 
H monde tout-à-fait étranger et éloigné, n 

Jean de MûUer dit de Platon : a II est surtout inté- 
tt ressaut pour l'histoire de l'esprit humain , 6à ce qu'il 
- a nous montre avec quelle pureté se maiutëUaïent , 
a chez 'les anciens, l'espoir et la croyance en notre 
« immortalité. Aucun n'est allé aussi loin ; Platon 
a lui-même sentait que , pour opérer notre conviction , 
a il fallait qu'un dieu dissipât les ténèbres. » 

Il est possible que le mot logos , si souvent répété 
dans les écrits de Platon, auquel il paraissait, d'ail- 
leurs, attacher une importance toute particulière, ait 
aussi une signification spéciale, d'autant plus que ies 
Pères de r%lise ne sont point éloignés de croire que 
le logos de Platon et celui de l'Evangile selon saint Jean 
exprimant précisément la même idée. Les Tères de 
l'Eglise donnaient à Platon l'épithète de divin. 

Oïl, qui inspirait aux sages de la Grûce do sembla- 
bles idées religieuses? Etaient-ce de simples pressen- 
tiuiens , ou bien étaient-elles le résultat d'une raison 
éclairée? L'expérience nous a suffisammenl appris que 
' DÎ d'obscure pressentimâis, ni la lumière de la raison 
ne peuvent avoir élevé l'homme à de telles \éritéa. 
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C'est donc dans les mystères d'Eleusis , ou même à ta 
source sacrée de Ift traditioD , que ces philosophes 
ont puisé leur «agease. , 

$y. — Comparaison dea dieux de la Grécê 
avec ceux de l'Orient. 

William Jones et Wilford ont établi parfaitement 
et d'une manière irréfragable que la tliéagonie grecque 
dérivait de l'Orient. Par là , et par là seulement^ 
s'expliqûe l'identité évidente des divinités de la Grèce 
et de l'Itfilie Avec celles de Ces dernières régions. Le 
nom grec Aa dieu du sol^ et de l'aatre qu'il gouverne, 
BéliMf vient du mot indien Héli,\ei soleil^ et l'exprès- 
sion iâàieaa^Héli dérive du clialdéen et de l'hébreu , 
lË/ile Sàgneur.Lcs anciens Grecs nommaient encore 
le sdldl Sei^s jVOÛTis égyptien, suivant Eusèbe, fiit 
appelé dans la suite Syrioa. Diodore affirme que quel- 
ques anciens mythologues grecs appelaient Os iris 
Seirtos. Le ê'ieu du soleil de l'Inde se nommait 
Syria. En sanskrit [ langue sacrée des bramines), 
Osiris signifie Seigneur. 

Les plus anciennes divinités des Grecs sont d'ori- 
gine orientale : il «n es^ de même des dieux plus 
modernes qui leur étaient encore inconnus du temps 
d*Homère. Le Phébtts et XjdpoUon de ce poète ne 
fermaient qu'une divinité tout~à-&it distincte d'Hélios. 
Irïus tard Pbébus-ApoUon usurpa la place d'Hélicis, 
dieu du loleil , et monta (xa un char^ cpmme l'Ia- 
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(lien Syria. L'iincien Eroa île la Grèce , emblème 
de l'amour vin-, était étrauger aux passious, ii'iivait 
ni flèches ni c^pjuois. L'Eros .modenie cinprunla 
cette armure à llndiea Rama, qui réunit en lui les 
attributs dtig deux &os, et que les Indû^A regardent 
comme le fils du Ciel et de l'IlluBioii. . . 

Llndien Gtmeaa aux deux visages, dont l'un 
toaroé en aviant, l'autre en arrï^, est le lypfi du 
Janue d'Italie. On lui consacrait le seuil des maisons, 
et de là vint l'expression latine _;a«Ka. Les Indiens 
try.Ci;nt eucure aujoui d'liui It; nom de Gauosa sur leurs 
portes. Je laisse de coté divers traits qui lui sont 
propre», ainsi qu'à Janus. Les Grecs parlent beau- 
coup de Sacchtts ou IJionysut. Les Indiens jb 
nomment Ram : dans son expé<titiaa , il fut accQOt- 
pagné par Hanuman, fïls du dieu du vin PoKaff 
rot'des singes , qui lui prèla un puissant secours. Le 
Pan des Grecs pcrfectionua la syriiix *, à laquelle il 
ajoiitii six tuyaux. Hauuiiiau aimait aussi beaucoup 
la musique. Silène jouait encore, cbe^les Grecs, un 
rôle considérable , à la suite dé Bacduia ; il l'accom- 
pagnait monté sur un âne. 

% VL — Comparaison d'IZercule avec Jésus- Jhrisl, 
L'identité di^s diaux de la Grèce avec ceux de l'Inde 

' Fli'ile, ainsi appelce do nom de Syrinx, njmpba d'Arcidie, 
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ainsi établie à l'avance, on doit s'attendre également 
à ce que lus divinités, qui, d'api-ès la tiiéoijoiiiç in- 
dienne , séjournent parmi les lionmies.et leur cnsci- 
gucat la Icâ divine , se reprodtûsent dans la thcogo- 
ùe (les Grec^j ïa^M&as, comme ihi le supposé' aUë- 
nient chez ce peuple ami des arts , sous une fouk de 
fomiâi et d'apparences diverses. Le Kriihna des Indes 
emprunte les deux sexes en Gi èce, multipliant en- 
core ses fermes dans chaque sexe, comme le prouvera 
un coup-d'œil rapide jeté sur la mythologie grecque, 
Je ne m'arrêterai qu'aux formes les plus connues. 

Wisclinou s'incarna sous celle de Krislina ou Kichou. 
Kicbou était eacoeceu&nt, quand,' de m&uc que l'Hé- 
raclès (Hercule) des Greca, il tua l'faorrible seipent 
Kalyva. Les ladiflns le représentent, tantôt lorsque le 
aerpent eentUa le blssser au talon, tantôt lorsqu'il 
écrase la téte de son enncini: 

Voyons maintenant les opinioitt qui conceroeat 
Hercule : 

li" Suivant elles , Hercule descend de Zeus. Il se 
disUogDEi du reste Jes hommes par ses forces physi- 
ques, parcourut Ja ten«, punit l'injustice , détruisit 
les aiiiiBaiiz qjii désolaient une contrée , procura lit 
fibwts i tout les hommes , ne put jamais âre ni 
vaincu ni blessé, s'acquit par tous ses b(ea&its,iue 
glaire immortelle. 

a" Hercule avait à peine huit mois , quand Junon 
envoya deux énormes dragons à sou berceau , pour 
foire pàir l'enfast. Pendant que Àlcmèue implpraît 



le secours d'Ampliitryon , Héraclès se leva el ëtouHk 
les deux serpens avec ses inaiDS. 

3° Jjorsque Hercule etit passé de l'enFance à l'ado* 
lescence, à cet âge où les jeunes gens commencent 
leur carrière et annoncent si , dans le cours de leur 
vie , ils suivront le chemin de la vertu ou celui du 
vice, il alla d&m va lieu. BoHtùre et s'assit, plein d'ia*- 
certitude sur le chemin qu'il choisirait. Âbrs il vit 
s'avancer vers lui deux ieuimes d'ulid taille élevée, 
dont l'une avait uh -extâleur à-la-ftns libre et décent , 
une beautë naturelle que relevait une extrême pro- 
preté, un rogiird modeste , un mniiition risfrvf!, des 
vftemons blancs. L'autre iiv;iit un einlionpoiiit qui 
anuoiiçait l'abondance et la mollesse ; le fard rempla- 
çait les couleurs qu'elle avait perdues ; elle se tenait 
droite afin de paraître plus grande, levait et portait les 
yeux au loin ; sa parure était ménagée de manière à 
faire ressortir sa bbauté i en outre, ses regards se r&> 
portaient à chaque instant sur elle-même , elle extt» 
minait si elle no fixait les jeux de personne, et sur- 
veillait jusqu'à sou ombre qui se dessinait sur la terre. 

Quand elles s'approehèreut d'Hercule , la première 
s'arrêta; mais la seconde, se pressant d'avancer, 
marcha droit vers lui , et dit : et Je vois , mon cher 
Hercule , que tu es incertain sur le chemin que tu dois 
embrasser pendant ta vie. (Consens à voû> en moi une 
amje, et je te mettrai sur la voie la plus commode et 
la plus agréable^ où les plaisirs viendront te chercher 
en foule , oU nul obstacle n'arrêtera tes pas ; ni la 
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guerre ni lea aFTai.es n'y fatigUBront ton esprit; libre 
dë tout souci, ta ne songeras qu'aux liqueurs et aux 
mets propres à flatter ton.paiais, aux objets et aux 
sons propres à charmer ta vue et ton orâUe, aux'^ar- 
fiims et aux choses qui provoqueront délicieuses 
sensations ; sans cesse entouré d'en&ns d'ilne beauté 
ravissante , étendu sur ta couche la plus molle, tu goû- 
teras le bonhfuir sans l'acheter par aucune peine. Le 
moyen Je parvenir à celte félicité préoccupe-t-il ton- 
imnginutiou ? Ne c .'ains pas qu'il t'en coûte , pour l'ob- 
tenir, la moindre fetigue, la moindre inquiétude: 
non, ce que les autres n'acquièrent qu'au prix. d'un 
pénible travail, tu en jouiras doucement , saisissant à 
ton gré les objets que ta main peut atteindre; car je 
donne à nïes amis le pouvoir de s'emparer de tout , 
et f>artout où ils le trouvent ». Hercule l'interrompit 
pour lut demaaderson nom. aMes amis, répondit-elle, 
me nomment Félicité ; mes ennemis , qui cherchent à 
nif; nib.iisscr, ni'iipprllcnl Vice u. Cependant sa com- 
pagne s'étyit approchée ; elle s'exprima en ces termes ; 
« Je viens aussi vers toi , Hercule , parce que je con- 
nais la famille à qui tu dois le jour, et que, dès ton 
enfance, j'ai étudié tes penchans; c'est ce qui me fait 
espérer que , si tu choisis mon soitier , tu étonneras 
l'univers par de grandes et éclatantes actions , qui pro- 
pageront mon culte, et me feront glorifier davantage 
par tous les hommes de bren. Je no te séduirai point 
par de voluplueuses illusions , je te montrerai les 
choses telles qu'elles existent et que les dieux les ont 
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établies. I^s dieux, en effet, n'accordent le bonheur 
et la gloire qu'aux efforts et au travail : si tti veux 
qu'ils te soient favorables, commence donc par les, 
servir; veux-tu Être aim^ de,tes amis, sache mériter 
kpr attfudienient ; dcàres-tu que la Grèce enUère re- 
tentisse da. bruit. de ta vertu, rends-toi uUle à toute 
la Grèce; demandes-tu ù tes terres ^abcndantes mpîs-i 
SOBS, qiie la culture préparc leur fécondité ; compter 
tu sur tes troupeaux pour doubler les ricbesses, 
prodigue- leur des soins constans; te sens-tu l'ambi- 
tion du la gloire guerrière , voudrais-tu être en état 
de protéger tes amis, de vaincre tes ennemis, alors, 
attentif aux leçons do maîtres habiles, apprcnds'la; 
sdenCc des combats , cxcrcc-toi à la mettre ei^ pra- 
tique ; aspires-tu ii posséder les forces du corps , ac- 
cdutnmcJe & oUir à la raison, faabitue-le à braver la. 
fatigue, à ne point redouter la sucOr. d Alors |com- 
mença une lutte entre le vice et la vertu. ' 

Quel est te chrétien auquel cette double vote que 
contemplait Hercule , ne rappelle pdint l'histoire d© 
la tentation de notre divin Sauveur, quand, avant de 
commencer son enseignement public , il se retira dana 
la solitude et y fut visité par le démon? 

4° Parvenu à Tige viril, Hercule entreprend lési 

'XinavnnH. Pmsits rtmarqxuàHts di Sotratt, St. n,clutp.t. (Aw- 
satioiie cardinale Niccno inicrprttc. ) Ot mofCtUl BC tronre ^galtmenV 
, dnn» la Vie de Socrale , pai M. Cluirp«uti«r : noua artiD* préftré «n 
priieater une traduction noUtelle. 
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doute tràTaux. Le nombre dDiixe<é(aït, chez les'an- 
cïna, on nombre sacr^;.»iiis comme le soleil flit 
honoré en Grèce et à Bom<;, non-seulement sous le 
nom d'IIélios ou d'Apollon , m.iis encore sous celui 
d'Hcraciùs, il est (.■(;rl:ùii ([uo ses ilouïe travaux ou 
aventures dcsignent les voyages du soleil à travers les 
douze signes. 

5° Hercule succombe en&n dans sa lutte pour l'hu- 
BiaDité; mais, du milieu des Qammes de son bûcher 
élèvé sur le sommit de l'CËta , il s'âève à k cëlrate 
demeure. 

. & Ajoutons que Héraclès, Gis de Jupiter, était le 
principal objet des mystères de la Grèce ; que sa nais- 
sance, ses actions et sa mort y étaient solcuneltement 
célébrées. Cette idée dérive tout-à-feît de l'Orient; elle 
indique d'uuc manière, tantôt positive, tantôt cou-, 
fuse, le Désiré a qui parcourt sa carrière en Iiéros, et 
« qui enfin oflre sa vie pour esf ier les péchés dn 
i mcmde.'» 

§ YIL — Diéux dimrêi=~ ^pétttm. 

Lorsque Wisclinou, dieu qui venait se mêler aux 
hommes, se fut incarné sous la forme de Rrisclma 
ou Kicliou, dans la partie septentrionale de l'Inde, 
il passa sa j^esse au milieu de bergers et de ber- 
gk«B. De là b sununa de l'Apdlon des Grecs : Vapu, 
jpastear. 

On trouT«) et cM« image tiate de très liaut, K.i- 
.8- 
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chou représenté jouant de la flûte. Devant lui se tieET' 
nent, l'oreille attentive, un homme, un enfant, une 
panthère et un serpent redressé; l'homme est dan» 
l'attitude de la priÈrc. Probablement cette allégorie, 
si ancienne dans l'Inde, s'appliqua plus tard à. Or- 
phée, duquel la fable rapporte qu'il entraînait sur 
ses pas les arbres et les animaux par les accords de 
sa lyre. 

Les Indien» ont neuf Muses, qu'ils placent à la 
syitc du dieu du soleil. Or, nous savons qu'on hono- 
rait aussi le soleil sous le nom d'Apollon. 

li'Apotloa des Grecs tire dose son origine de llade. 
Voyons ce que Foiuicontait de lui, en Grèce. 

1° Apollon est fils de Jupiter et de Latone. Où lui 
attribue l'invention de k guitare et de la^nusique. U . 
inventa également la médecine, parce qu'il avait le 
don de la divination, au moyen de laquelle les BW- 
lades obtenaient autrefois leur rétablissement. - 

2° Le gardien du temple prophétique, le serpent 
Python, s'opposant à ce qu'il pénétrât dans la ca- 
verne, il le tua et s'empara du temple. 

3° Apollon fut réduit à la servitude sur la terre. 
Il se retira à Phèrc chez Admète, dont il garda les 
troupeaux, et doubla la féomdité des génisses qu'ils 
renfermaient. 

4" Apollon était aussi l'un des principaux objets 
des mystères. On y personnifiait un dieu bon qui, 
surtout, honorait le genre humain de sa présence, et 
que l'on adorait , sous l'emblème du soleil. 
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Ce culte, «a conséquence, était it-la-fois celui du 
soleU; ou le mit en harmonie avec le cours dé cet 
astre. Il se importe particulièreilient à des êtres em- 
blémati^pies, tels que Héradès^ Apollon^ Dïoi^sus, 
Oâris, Mlthra : toutefois, surtout chez les Grecs qui 
représentaient une idée sous mille formes diyt^^'scg, 
ce culte se rapportait aussi a des êtres du sexe op- 
posi;, honores, dans les mjstùres, sous les noms de 
Vénus et d'Adouis, d'Isis, de Cj'bèle, de Cérès. 

Tout ce ^tèrae est le débris d'une andque tradi- 
tion, que l'additiou de symboles iet de détails étran- 
gers 9 readue presque méconnaissable. 

ROME. 

^ I. — Vestigea de la tradition. 

A. mesure que la tradition s'éloignait de l'Orient, 
sa source première, se multipliaient les arbitraires 
inuUktîons qui evcdiscunnsstùent le sens et en aUé- 
Taient la pureté. Descendans de Tapliet , les Occiden- 
taux avaient, d'ailleurs, eu moins de part que les fils 
de Sem à la bénédiction de Noé : ih étaient aussi 
moins soigneux et moins fidèles à conserver les an- 
àens souvenirs. Chez eux, cependant, apparaissent 
encore, quoique d'une manière confuse et imparfaite, 
plusieurs traces de la vérité divine. Les poètes, et les' 
philosophes de Rome possédaient des potions trop 
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belles et trop sublimes pour ne point découler de la 
tradition. 
Ovide dit de la création : 



Ju»il, et erecICH ad uilem toUere vultus. 
Ailleurs, il ajoute : 

Dccrat adhùc, et qUDd dominaii in c»1era poaset ; 
Satui homo est 

Les RomaiDs savaient que l'homme s'était trouvé 
primitivement dans un ëtat de bonheur; îls connais- 
saient un lieu de cbâtimeus et de récompenses. 

D'après ces notions sur des vérités religieuses si 
importantes , il n'est point à présumer qu'ils fussent 
tout-à-fait étrangers à l'idée d'un Dieu rédempteur et 
rétonciliateur. Loin de là, nous rencontrons pâmû 
eux d'éclatans vestiges de ce mystère fondamental du 
cliiistianisme, en particulier dans leurs livres sihylr 
lins, dont poiis ej^poserons d'abord Twigiiie et le 
contenu. 

TI. — Origine des livres sihylUns. 



L'origine des livres sibyllins ^ perd dans l'obf 
oconté de Ift &ble. V» iur«t. eompotés par des 
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devineresses , des prophétcssea : d'où , le mot grec 
sibylle. 

On compte dix sibylles ou devineresses ; celles de 
Cmnes et d'Érytliree sont plus r,'iiKiiT[ui\bles. 

Au récit du [>OL-Le raiiiuui , \ ii-il<; { Éndide , 
liv. vu ), la sibylle de Cumes était prûtresse de Phéi- 
\m et de IKaae, elle habitait à Cumes en Italie^ non 
loin du temple d'Apollon, une grotte souterreine. 
ï% écTVitkL ses araéts sur les feuilles doj arbres. 
' Suivant la fidile, nous- apprend Tite^IAvc, une si- 
bylle de Cumes apporta à Caïus Tarquinius Priscus 
(ou Tarquin- le -Superbe) neuf livres dont die de- 
mandait trois cents pièces d'or; au refus de ce prince, 
elle en brûla trois en sa présence, demandant la nièmG 
somme pour les six autres; comme il se montrait en> 
core plus éloigné de la lui accorder , elle en brûla 
trois de nouveau, offrant les trois dratùers au mèoui 
[HÎicf le HH, fin^ië d'étonBemtttt,"les acheta. Ces 
trots livres faxeét depuis rdigieusement conservés; on 
y ajouta divers recueils de prédictions. ' 

La sibylle d'Ërjrthrée mérite de fixer l'intérêt. Sui' 
la proposition du consul Caius Curio , te sénat en-> 
voya, dit-on, une ambassade, chaînée de recudillir) 
a Erythrée, les oracles de la sibylle, et de les rappor-"' 
ter à Rotnc. Les députés revinrent avec à-peu-prèd 
mille vers prophétiques, recueillis par des particulîersi 

Leur nombre s'augmenta encore dans la suite, par 
éS soin que l'on eut de réunir les autres oracles des 
■l^taS) quiti)us filisat (apportés à Ron«, où, son» 
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le nom de livres sibyllins, ils commandaient tlne prO' 
fonde vénération. 

Il devint, plus tard, impossible d'assigner exactfi- 
ment la source de chacun de ces oracles, parce que 
les livres qui les reii fermaient se tiouvtcenl iiiL-lés et 
confondus. J'excepte, cependant, ceux Je la sibylle 
d'Ei'ylliréc; car les recueils dont elle etuit l'auteur, 

Voiîà l'origine, assurément bien douteuse encore, 
des livres sibyllins, tracés sur la toile, que les Romains 
regardaient comme sacrés , et qu'ils conservaient au 
Capitolc comme un présent inestimable des cieux. 
ïarqiûn - le - Superbe préposa deux prêtres à leur 
^rde. On porta ensuite h dix., et enfin à quinze, le 
nombre de ces prêtres, chargés de les consulter dans 
les occasions importantes; ce qui se renouvela fré- 
quemment à Rome. Suétone affirme que, sous le règne 
d'Auguste, les livres sibyllins furent transférés du Ca- 
pitole dans le temple d'Apollon Fatatin. 

S m. — ■ Leur contenu. 

Us concernaient, en partie la politique, en partie 
la reli^oa. La partie, politique embrassait la 4^°^ 

de l'empire; de Ih vient que les Romains y eurent 
recours dans toutes les circonstances graves et criti- 
ques. Toutefois les prophéties politiques et religieuses 
n'étaient point aussi distinctes qu'on pourrait le 
croire; elles correspondaient, au contraire, les unes 
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aux autres. Néainnoins, la partie religieuse sera l'u- 
nique ohjet 3e nos investigations. 

1^ sibylle proclame qu'il n'existe qu'un Dieu ^ 
créateur du ciel et de la terre, et de toutes les cliosea 
qui y sont comprises. * 

£lle parle de la création de l'hamme, de sa di- 
gnité ongiaelle, de sa chute provoquée par le ser- 
pent. *• 

La sibylle iTÉrytiirée promet k vie étemelle aux 
vrais adorateurs de Dieu : *** 

\ 

§ rV. — Dogme d» la rédemption. 

Ces livres parlent aussi de la naissance d'un 61s- de 
* Auiii di(-elte : 

Kapro'çof 01 fajjti n saî CJattf ùSiixm itiiroS. 
Aiftbv {j^m fvTct 9i£vA^ v^t^ nôtffLCU. 

Elf (uvec 1^1 Si^c xal o&x im 6iit lUlg;. 

** Ôî [1510! ion Sili itTimis Jxpa-wot fncdpjcaT , 

AOtoî f|o5i çjan tti'vtoï 71.^! Êi«ijhj. 

Toù l)(i.varcu,ivMiv7: i-iSwTi iMcii Tl. 

••* Oi Si 9ti« t;!«4<7!! iliiOinoï. imvrfi 
Znm Avfnc[kmm, tAv otuis; -/JiiKii sStoi 
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Dieu, de l'apparition future d'an règne de justice, de 
et de bonheur, préçisépient avec lag marnes ima- 
ges, les mêmes allégories qui ie, trouvent dans Isaïe. 
Cette ititie est soleonetlement prodapi^, aveo ïQ^tç 
l'illusioa (1c la podsie, dans la quatrième églogye de 
Yiryiie. 

Qupique ctitte idée , que h poète même avoue avoir 
empruntée aux livres sibyllins *, soit appliquée au 
jeune 61g d'A^iniusPoUion, cependant, le corps de l'é- 
glogue et l'interprétatioa qu'elle suggère n9ture|lQ> 
ment, nous convaincront que le personnage, auquel 
le poète appliquait les prédictions de la sibylle, de- 
meure bien au-dessous de sa prophétie ; et que la dis- 
proportion de ce personnage avec la grandeur de 
l'idée indique un tjtrc plus noble, plus clcvë, désigné 
et dépeint par l'oracle, ùire qui se dérobait, il est 
vrai, à l'œil du poète, mais qu'on ne saurait mécon- 
naître depuis l'apparition du cbristianisine. 

Yoici le sonunaire de 1 cglogne : 

Avec la naissance d'un fils des dieux, dit l'illustre 
poète, apparaîtra la pouvelle s^rie d'anaéeSt prédite 
par les oracles sibyllins, et dans laquelle se reprodtû- 

' Ultima Caniiei yemtjBm cunntRÙ Wai. H. 9?bsat piAf^ qoa lei 
pliu grandee prdiabiliifi «ont en hvear de TapbSoa çpi Tcnt re- 
connaître l'miant cacbd pir '\^rg!Ie Mdt la yoUe d'une mjaté- 
ricoH all^oiîe, dantUbrcelliUifilt d'Octane, donnée eo nuriige 
à Aoiwne, coiDmeBt|edela|râc«)i)clM à^Hathstperles mïiu 
de FoUion. 
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ront les quatre àges du monde. Mais, avant que la 
puberté de ce divin enfant ramène l'âge d'or, il faut 
que l'univers soit purifie et que l'iiavmonie s'y réta- 
blisse. 

Pendant cet intervalle règne Apollon , nu nom (du- 
quel le consul Polliou est chargé de piirifitT le'nioiide. 
Ce temps écoulé , le jeune Poliion parvenu à l'ùge viril 
et eiftré dans sa glorieuse carrière, l'âge d'or repa- 
raîtra. Entraîné par le génie qui l'inspire, le poète 
forme le soub^t de vivre jusqu'à cette époque, pour 
célébrer les actûuu du fils de PoUioB. 

Aiusi s'exprime Vïrfpk : ■ 

"ÉUn nupeatestbaati, AMiuebodglre, > 

Ou n'aima^ toiijoun lUrbiutB tt la fbi^èra : 

Ou ri tu dumler 1» ftinpagne et les bob , • 

Xeodi digma d'un cousdI tda rajet et tà vùli 

Tiiâlt parla t^le an dernier tg« anuiee ; 
De» lUctei ccodUs la cbatne recomnieiice; 
Satnine a lameDè Hi^dui Et idib lu dieai i 
Un nouveau peuple euEn descend du haut des cieux. 

Tà, d'an taitel fejBpol^to n ti rewte , 
O Luàne 1 il parait I i M teol» Fi>wm 
l'âge dq ft» »'anbi(i at MW le iqaiida eucor 
Tout r^ner lea ■ertwdel'lioimii Ige d'or : 

* Noua lommea Iwatem da tânoigiifC loi , A M. Tissot , noire 
icconnaUaance : aa tradoetiaB t (4 V&tgimx n'qxdut point la Bdé- 
Uli ni U GonciliiMi, utK^t a p«iq ((aloître Communier le préanit ou- 
vrage d'sM maïuèrdpMin^* aux IcMsn» frioçua.i déji péné- 
irii des beaux vende Vir^hi ' 

lOmtkn fi inmr.} 
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.D^Jà utr 4e« Kannîm Apollon ion tri». 

Sous toi, DoblB couiil , de ce aiède pimpère 
Lei Sieax font coamiwur lu ipleniletin ellieoliTt; 
Vêt tat MÎUTertiicuXi AiclilMdanolialui 
jjhm le manda t juuli lu InoaiidliciM 
l'jifBnuwhinHil du JougdeiiilerTeunpuiiu. 
Mua cat cn&bt , Mimij wi cmnineKs dei dieux , 
La vora oonlondiu aux hkoi lieu ; 
L)ii4ibne ilt te Tcmml , dui mi rigna proipoe I 
Carder^ paix da m onde, ouviage de Kut pVe. 

AftnaUe cn&id , lu prfa et la bob compIaiMiil 
A t<mpram!«rioorire^iaDdientdcipriuiu, 
Qm pcéseiu de ton Igsjoiu,!^ nulle culture, 
LclieiTe et le baccar, enanlÂ l'aTenlure, 
Et l'acanlhe Qmible, mlaceat leun muleuiit 
Et Ion riaul beraau le couronne de flenn. 
D'elle>niSiueau bercail voii la chêne MS» 
■Bi])parttr leUit pur qui ewUle n mimellet 
Xralimis da troupeaux ne mut [dut U terreur; 
nui de reptile impur, ploi d'icoml trompeur; 
Us expirent tool daii ; et l'ariire d'Aujrrie 
Ooit partout dam nos champiretnHnaraa pallie. 

Blmsd^ tu peux lire ontaiutlde*hMOi, 
OnlaexplaiuA^pifeâ Ai uga timn; - 
Tn «umait ta wtu , A comparu Edile : 
Dam la champs, étonnes de leur beauté nouiellB, 
AuMtlAtïOQtfamiiret nouer les moissons ; 
La grappe mu fruits Termeils laùnX iur les buisdu^ 
Et le cbtoe asUlli dialillc un miel limpide. 
>• Du lice ocpenclant quelque tnce p«r£de 
ItHceBUorladlésà Utir des remparts, 

Le soe laboricnx i déchirer Cjbêlai 

Un autre Argo Midoit me âUe immortelte t 
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guerre, encorla piem:el l'ardente Jann' 
Suscilc un uutre Achille k la iMate Dion. 

Jk. peine auront mdri la force et tnn jeune Ifje, 
Le Docber fuîl lei mera el (piflle le nmge; 
Da (oinini'rce aulHelbli tatmB", 
te iiiniiavîgaieDrrcnoneeàTajriger. 
TDustessobpradDirolittanilelâiiiIsMuciilluTe! 
La TÏgne de l'aner ne crainl ptiu la blcuure ; 
Le >ol ne gémil plus lous les pesans raieaui. 
Djjl du 'abourtùr les robustes laiircsui 
De leur joug ofTranchii s'égarcul dans le» plaines ; 
Exemptes d'artifice, on ne ïoit p»s nos lainei 
Apprendre à revêtir de trompeuses eouleura ; ■ 
La toison du bélier errant parmi les Qciuf! , 
De poorpte el de safran laur-Â-tour se rxitorc i 
la lobe de l'agneau d clle-mëiiie se dore. 

f^Du les Joars benreui de ce siècle immariel , 
Ontdltlaenvm xeuisdmitraccard^jternel 
Bit sa Drét dicté par la Defliu ena-mèma. 

A|ipoche,3enattenpi, Monte aux hanneUHaiprbnef, 

O'du {pmd iD^iernddB poitiritél 

Et T(Mi pour applaâdir à ta pn»p£iJtê, 

Sur son axe éternel se balancer le monde | 

Enl.'.ndïla vasle terre, entends la mer protunde, 

L'univers partageant l'allégresse des cicui , 

S«!uer l'ige d'or que prometleni les dicui. ' 

Piiu(i-ie,lieiirâixléiaaii) de Mata nu numillei, 
Gardn, en pndoogBDDt ma eanUre et mes TOOlet , 
ÂsKi d1uIeineeDcaTponTdiKnterle»expl<ûtil 
Oui) je laincrs» Orpliéo et lànui i-la-Ini , 
Dût Llnui , iotpiié par Apollon Hm pire. 
Et le dviurede Hunee, ea ùnoqmmt ta mhe. 
Far kl plut doux accordi me diqniler le prix : 
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S'il TDulail toi combai prampier fan paétti , 
Pan taimt en Arcfulis BToflnit sa défaits. 
Coimsis, 6 (cadre calaot, la mère ù tou souril) 
Elle a ■oulîert dii mait pour oUeuïr un Ùts'. 
Eufont, que tau murire appelle lei lendraKi: 
. niktgUedcidicunilclitdcid£esKi • 
ITadnieltent U mortel ipùu'* point en naiuutt 
Obtenu de u mère un Kgard coKHanL 

C'est ainsi que David voit en esprit , avec la nais- 
sance du fils de Dieu, l'éijuité et la juslioe, Ii paix 
et le bonheur fleuifr parmi son 'peaple, (Psatme , 
Lxxi, a-8,) - 

a 0 Dieu , donnez au i-oi là droiture de vos juge- 
a mens, et au fils du roi la iuniière de votre justice, 
a afin qu'il juge voire peuple selon les règles de cette 
« justice, et vos pauvres selon l'équité de ses juge- 
ai nicns. Que îns montagnes reçoivent la paix pour le 
a peuple , et les collines, ia justice. Il jugera les pau- 
« vres d'entre le peuple; il sauvera les eufans des 
te pauvres, et humiliera le calomniateur. Et il domeU- 
(T rera autant que le soleil et que la lune, dans toutes 
a les géndrations. H (tesceodra comme la pluie sur 
a une toisoa , et comme l'eau qui tombe des gout- 
a tières sur la terre. La justice paraîtra de son temps , 
u avec une abondance de paix qui durera autant quela 
D lune, ut il régnera depuis une mer jtisqua l'autre. » 

Cette époque où doivent slaccomplir tant de béné- 
dictions , est encore prédite par les Profitâtes, (ijotîs , 

11,1-...) : 

c II sortira un rejeton de ta Uge de ïessé ; une 
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« fleur naîtra de sa racine. L'esprit du Seigneur se 
a reposera sur lui; iVsprit de sagesse et d'iiitclligeucc, 
n l'':sprit de conseil cl de force , l'esprit dis science et 
H de pieté. Et il sera rempi' de l'esprit de la crainte 
a du Seigneur : il ne jugera point sur le rapport des 
« yeux , et il ne condamnera point sur un ouï-dire ; 
a mais il jugera tes pauvres dans la j^tice , et il se 
« décIarerakjuste-rangeurdeshiiniUesqii'cmiipprtm* 
H sur la terre ; il frappera la twre par la vei^ de sa 
< bouclie f et il tuera l'impie par le soufllc de ses 
o lèvres, La justice sera la ceinture de ses reins , et la 
« foi , le baudrier dont il sera tottjou.ra ceint. 
« loup habitera avec l'agneau ; le léopard se couchera 
s auprès du chevreau; l'i veau, le lion, la brebis, 
« demeureront enscmbla , et un petit eniânt les coii' 
« duira tous; le veau et-Pottrs iroot dans' les mêmes 
it p&turages ; lËurs petits se reposeront Us tins avec les 
« autres ; et le lion mangera la paille comme-le boeu^ 
« L'en&nt qui sera encore à la mamelle se jouera 
0 sur le trou de l'aspic ; et celui qui aura été sevré 
a portera sa main daus la caverne du basilic. Ils no 
« nuiront point , et Ils ne tueront point sur toute 
• ma montagne sainte , parce c[ue ta terre est rem- 
« plie de la connaissaoce du Seigneur, comme la 
a mer des eaux dont elle est couverte. En ce jour- 
a là^ le rejeton de Jessé sera esposé comme ua 
« âenâard devant tous les peuples; les nations -neorL 
K dront lui ollrïr leurs prières , et sou sépuidre ser» 
«^OiiiBttx.» 
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Vers l'époque de la naissance du Sauveur, nue voîx 
^(îlalanle el mystérieuse proclama en Orient :« L'Oricut 
a est à la veille de son triomphe; les vainqueurs so-ti- 
« ront de lit Jiidée; un enfant divin nous est donné: 
<ç bientôt il paraîtra, il descend du haut des cieux; 
c il rappellera l'âge d'or sur la terre d. Ges prédictions 
se propageai^t de toutes parts,- et, copime elles 
secondaient merveilleusement Yâan poétique, Vii^ile 
s'en empara pour les revêtir des plus brillantes cou- 
leurs dans son Pollion qui, traduit ensuite en vers 
grecs , dont la beauté rivalisait avec ceux du poète 
romain , fut , par les ordres de l'empereur Constan- 
tin , lu au milieu du concile de Nicée. C'est , sans 
contredit , une admirable mesure de la Providenee 
divine, que cette consécration donnée à la voix de 
tout le genre humain dans les vers Immortels de Vir- 
gile; cependant l'incrédidïté insunnontable de notre 
siède se refusera à lire dans ce poème le sens qu'il 
renferme , à le regarder comme uu impérissable 
monument de l'esprit prophétique qui remplissait 
l'univers; elle se complaira plutôt a démontrer, par 
de doctes argunieus , que Virj^ilf nVtnit point un 
prophète, que rien, dans son Eglogue, ne doit pa- 
raître extraortiinaire; et aucune édition, aucune tra- 
duction nouvelle de œpoète ne verra lejour, sansquW 
n'ait épuisé les ressources de la science et du raiaon- 
aement pour bbscurcir-une v^rit^ évidente et pal- 
pable. 

Vitale n'élût point un prophète ; mais n'a-t-il ptt 
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&ire aucun emprunt à une tradïtîoD si positive, si 

' Il n'j a nen de plaa remarquable que le commentaire do He^ne 

Doire, mail II n'en dit pa> maiui que liea ne [uiiemble plus vam et 
plus Ibtile qoa cette c^ioîoii (H«yne, nu kir' ^glogne de Virgile). 
ISm de fDtHv «qÛHpn iagiï^i Tant t^Me mir nn fût. Si Ton 
^yqit nqipori que Virgile ■ fié directeme^ inipit^ , vue «cmblalile 
id6e taxât pu atnirément provider la raillerie ; maie telle c'est 
point la question. Niera-t-OD , qu'à l'épaquede la naissauce du Sau- 
veur, l'univers était daus l'atlealc d'iln grand éTèuemeat ? Non , 
•ans doate, cette dén^lion eitimposiible, et le laTSiil commen- 
tatoir KTope h^méine ^o; januûa Ici proidifiïea n'araient obtenu 
un iiuà grand fiMit; eninite qu'au nombre ^ CMpr^ctians il 
•o était nue tjà jBomettait une Kltcité saut bornes : il ajoute que 
Viiffh ■ Inen wa la mettre i proGt. ■ Unam luit , dit Hejme , ali- 

• qnot ( sbjllinnm oraculum ) qnnd nirii^nm alïqnun fntnrsm Céli* 
■ diaiem proiniltaret. Hoc îtai^ue oraculo et validnio-ipli commenta 

• îngenioso oommodè tuas est Virgiliue. « 

Bn Tain Hejue, afin de changer l'état de ta qnelftm, nom répite- 
l-il Im réflexioni Imnalea anrlenripiis dcaRomûupoarles tnper- 
•dlioni jndaïqDes; car', aan« demander ce qu'il entend par snpenti- 
lîqni jodalqaei , nous prtnoni act« de l'aven de* historiens , qni 
ttooi a'accordent i dire qu'A Kome,etdanileiplna hautes classes, 
on connaîsiùt, on approuvait, on adoptait même le syitime religieux 
des Juifs. Heyne rapporte, d'ailleurs, que Hérode était l'ami particu- 
lier etI'hAtedePoUion, que Nicolas de Damas, homme habile auqnel 
Hfrode confiait le soin de tet affaires , était dans les bonnes grict* 
d'Auguste, qu'ainsi ils asaienl pu instruire ce prince des. croyances 
de la Judée. On ne saorait penser, d'après cela , que les Romains se 
trouTasseui toul-J.fait étrangers â l'Iiistoire comme i la doctrine des 
Hébreux; mats, je le répète, telle n'est point la question. Se erojnit- 
pn à l'époque dont il s'agit , k la veilla d'im grand événement ? 
Cro^-on 'que VQmat dAt remporter iqie éditante victoire , que 



i3o 



DOCTRINE 



Vuiiiement l'irréligion s'obsline-t-eîle à compulser 
les g6ii:alogics des familles romaines , pour y trouver 
le uoLi (le l'enfant célèbre dans l'églogue à Pollion. 
Admettons-nous qu'elle réussisse dans ses recherches? 
Il s'ensuivra que , pour fiatter .un grand die jses con-^ 
temporaîns , Virgile détourna , sur la tête de son fils , 
noiiveaii-ne , les prophéties de l'Orieiil; mais cet en- 
fant n'a point une existence réelle; en dépit de leurs 
efforts, les commentateurs n'ont jamais pu en nommer 
un auquel s'appliquassent les vers du poète, sans en 
forcer le sens. 

Le docteur Lowth (de aaerâ poesi JRebrœoTTtmy 
ne laisse rîeû à désirer sur ce point important. Dd 
temps de Virgile aussi existaient de beaux esprits^ 

âcs hommes, lortia de la JuJfe, dussent subjuguer le muiidi:? Par- 
lah-tm de toute port d'oDs femme illuslre , d'un enfant miraculeux 
çjui allait deienidie du adeirameuer l'igçd'co'iar la ton? Oui, 
etilnercMe aucun mojcB de mettre «a iwttfi rtuths^tliité^ ce» 
lut) ; Tacite et Suétone le* uteatent. L'tui<Ters «ntivr croyait i l'ap- 
prodie d'une heareuac réTolulioa, La promassa d'un cmupéFaut qui 
devait aauaietEre le monde a spn pooïoir, emlieltie par i'inugiiia- 
tioD'<kipotte, échauffait les esprits, les raTimoit jiuqn'i l'enthon- 
naame; dicigé* par les omclei du paganiimc , le» regûdi le repor- 
tdent Tcn l'Orient, gui devait cofanterU Ubfialenr. Jénualem le- 
nainait i cette flatteoN perspeciir*, etc., ete. 

iméri.papH^rtemea.dtiSàrittdtSmit-UuniimyiPaiù, iRai. 
LapKÙmt uuwgt Atat, nom h r^iàeai. le àm^pOm^it natunl.d» e» 
teott mimiBimtiltr/jiarle mmuA Uaiun^Je Ucuintmiaint gri ja 
i'j'npMfrd'ùiKmmiireiidmcu. 

( JVon A^Tmdufv. ) 
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•àaat les vives saillies furcBt <tirigres Éoiitre l'année 
solennelle, le renouvellempiit des i'igos, la Thaste Lu-* 
cinc, la mère divine, le mystérieus enfant ([ue clian- 
taitlfi poète ! Lt'S prédictions, néanmoins, se trouvaient 
fondées r l'enfiint nlliiit descendre du haut des cieux. 
Divers écrits, particulièrement les remawjues que Pope 
a jointes à sa traduction en vers de la quatrième 
églogue , monCcent que ce poème pourrait vraiment 
passer pour une traduction dlaaîe. Une rapide ana- 
lyse du poème et de la prophétie sutHt pour nous 
mettre à même d'apprécier ce sentiment. * 

§ V. — L'âge d'or placé sous le règne d'^u^uaie> 

Les poètes faisaient volontiers allusion au renou- 
vellemmides âges^prédii par les livres sibyllins, avec 
lequel, d'ailleurs, devaient réparante la justice, la 
paix et labondancei leur flatteur enthousiasme, leurs 
hiuanges adroitement prodiguées célébraient lour-à- 
l d I i p lé dë- 

sisnc p.ir le («'I pour rrndre les lioninii's au bonheur ■ 
1 I I i I jl I g do SOUS 

la gloi icuse «iotiniiallon d'Auguste. 

Lliistoire prouve assez, cependant, que le regnô 
d Augusio n ctau rien moins que diene d une quali- 
fication si brillanre. Lit-on les passages de Virgile et 
dHorace. relatifs à Cette époque, quelle attente d evè- 



* Voyez la Soir/*i di Saiat-PAintair^. 
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(ifitnens ^in^vx ! ^gel éclat et ijueUe grandeur ! quelle 
pureté daiiK les mœurs ! . . , 

AidlunDt nagaï proccdeic menso. 

' { Timaïui. ) 

, Itel iulw unb Ntaii, moitiut MQCb 

Lk-on, au contraire, Dion, Tacite, Suctone,t'oD 
se demande comment des écrivains ont pu dire d'Au- 
guste qnil protégeait l'empire par son courage, qu'il 
l'iiouoiait par su vertu; l'on se deiiiamle comment, 
dans son vol poétique , Horace a pu s'élever assez haut 
pour faire l'apothéose d' Auguste, du vivant même de 
ÇQ priace, fowif déSfir la postérité de produire un sq> 
cond Auguste: 

Il vous fut réferri de vdiF Rome , plus juste, 
ËlïviT VD9 Biiteti , jiiKr su aom d'Auguste, 
Et , comptant les btros par ïdus seul effacés , 
Bùilcr l'avcBÏr el les siècles passés. * 

L'auteur de y!Miatoira gén4raU du vtmde «i'dn 
genre humain observe svèc raison que a leS' beaux 
« génies, ses contemporains, qui lui prodiguèrent leurs 
a louanges, s'ils avaient voulu que la postérité leur 
s Bjoutât foi, auraient dû imposer d'abord silence aux 
«voix qui s'ëlevaiwt contre lui>> {Hist. rom., iv, 

* PncMiui tiU nitxiQi '■TEWiT luHunt, 
KO oriNrau «Bit , nQ «nom Cale btaitet. 
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Ce héros valeureux se blottit -dans le coin le plus- 
profond â\m vaisseau pendant que ses légions met- 
taient en d^uteSextos Pompée; il se coucha malade 
taudis qu'Antoine, son colli'giie, coin!iaHait pour lui 
à Ptiilippt's ; il vainquit par rc]iôu d'Agi îpjw , (iiniiciiic 
que, dans la suite, il gouverna avec les idées do Alé- 
c^e. Peudant l'expédition de Muréna , il resta à Rome; 
mais, ayant eu le désir do jouer quelque temps le rôle 
du ^nmd César, il alla -en Espagne pour ^umètErcleà 
Cnntabres à son obâtKaUtie : iifaàqile foi» gnH com- 
mazidàen pcArsonne^ il se vît battu, ffientât les fiïîgues 
àe la cianijjagiK, oti le chagrin, altérèrcfnt sa santé. 
On be siuirait décrire la haine et l'aversion decespeiN 
pies ibrcés de se ranger sous l'empire d'Auguste. Les 
m&rcs étouffaient leurs eufans pour Ifs di.nohcr à l'es- 
clavage; des familles enli(.-rus sViiipukiOiiiiLTWit, eu 
bien se donnèrent la mort avec leurs l'peea, ou pé- 
rirent au milieu des flammes de leurs demeures «m-i 
bnsées. Les nations essayaient tour-à-tour (le lû 
■ sotistraîn: an sceptre d'or du bienfaisant Auguste. 
Avouons, néanmoins, que la fortune le «econdft 
d'une manière bien remarquable, puisqu'il se maiiitîriE 
si long-temps sur le tronc. On vit concourir alors 
toutes les circonstances qui peuvent buniaiiieuient 
contribuer à l'élévation d'ua ambitieux. Quajid une 
nation est tombée dans une profonde eorraption ; 
quand elle est lasse des fettions qui l'ont sans cesse 
ballottée , dm horreura des guérie intestines, de la 
liâsènob'«Ue8'rcnftirëduit»,l1ionnne,1tabile ii sais& 
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ce nUHneat opporlim , se trouve maître de son sort. 
"Voilà l'histoire de l'avènement d'AugusIt à l'empire- 
Son heureuse npparition, priiwscmcnt à lepoque où 
le ptiuple Fomiiiii oliiil (iispo.sé à su soumettre même 
à un tigre, s'il rivaii onln'vn la clianci^ de n'en être 
pas déchiré; sa iiiodérutiiiu iju'il savait qiietquelbis , 
grâces à des suggestions ttriingères, faire adroitement 
ressortir, puis les conseils et les bras de quelque» 
grands hommes., furent le fondement de t£t puissance, 
qu'il employa, du restai hien plus h s'affermirsur le 
trône qu a adoucir, du haut du trône , les malheurs 
de ses sujeis, ;'l améliorer leurs mœurs, à tirer un 
p,-Li|)l,- rnWr, du foiifl de l'abîme. Aux yeux du l'im- 
parlial moralliiie, lîi'^c d'or d'Auguste n'est que i'àge 
de fer do riiiiuioralitfr. Les hommes, surtout au sortir 
de longues révolutions, s-'alteudeut naturcllemenl à de 
grandes choses, à des temps meilleurs, au triomphe de 
la vertu , des mœurs et des lois.; mais , pour que ce 
changement s'opère, il &ut que les premiers rayons 
partent d'en h^ut; les nobles et salutaires exemples 
qu'ollrept le trône et ceux qui l'entourent , peuvent 
seuls relever les esprits abattus, el leur rendre leur 
énergie. Mais il n'en fut pas ainsi avec Auguste. Ses 
exemples n'étaient propres tju'à étouffer les étincelles 
de verlu encore tiparses de loin en loin : aussi la licence 
des Romains atteignit-elle bientôt le degré de corrup- 
tion qui dépouille un peuple de sa màlevigueur> 

On louait Auguste, parce qu'il avait promulgué de 
nombreuses et excellentes dispositions I^i^tives ; 
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nais il est des lois qui, appréciées d'après les exi- 
geoces de l'époque où àlç& paraissent , sont assuré- 
ment bonnes, et excellentes, sans qu'elles attestent 
pour cela l'existence de l'ordre et. des, mœurs; elles 
{ont regretter bien plutôt que le besoin s'en soit jamais 
manifesté. 

On louait Auguste d'avoir créé un COrps de milicei 
composé tlo sqjt cohortes , logé dans son propre 
palnis, entretenu à ses propres frab, pour protéger 
la tranquillité intérieure de la ville. 

Mais examine-l-on cette mesure, on trouve qu'elle 
était impérieusement commandée par la fréquence 
des vols , des assassinats , des incendies. }1 fallait que 
le monarque poîirvût à la sûreté de son propre 
palais, Ki citoyen réclamait une garantie pour son 

Qu'un peuple est digne de compassion quand tout 
dépend du redoutable appareil 'delà police extérieure, 
parce que l'influence domestique de la vertu dément» 
ïne£Sce,ce ! 

Malgré ces mesures , le mat se propagea, la cornip- 
tÙHi àéa mœurs fut au comble, au point qu'Auguste 
lui-même sentit, à la fin de soh règne, combien son 
siècle s'était dégradé sous le joug de pasùoos effré- 
nées, et quelle influence exerçait cette dégradation 
sur le bien général. 

C'est luie vérité , proclamée par l'histoire du monde 
entier, que là où n'habitent point les vertus domes- 
tiques , n'existent plus les vertus publiques et sociales. 
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Il est possible que cettë cQusidéradon, que sa proprë 
expérience', aient engagé Aluguste à approfondir l'état 
desdioscs, àrediercher lemal jiœque dans sa rabine^ 
c'est-à-rtire dans la violation des premiers devoirs de 
la fiuniile, dans la profnnation de la foi conjugale, et 
surtout dans le mépris où était généralement tombé 
le mariage. 

Il ordonna, en conséquence, une revue solennelle 
des dievaliras romains, commandant que ceux qui 
n'étaient point mariés se rangeassent d'un côté; qae 
ceuK, au contraire-, 'qui avaient des épouses occupas- 
sent l'autre. Voyant alors qne plus de la moitié se 
trouvait dans la première catégorie , il tint ce discours 
remarquable : 

« Quand la guerre et les maladies moissonnent tant 
de citoyens, que deviendra Rome, si l'on ne se ma- 
rie ? la ville ne se compose pas de maisons , de colon- 
nades et de places publiques ; ce sont les iiommes qui 
la constituent. Nous ne sommes plus aii temps dffl 
fables., où ils sortaient de dessous terre. Cette répu- 
gnance, d'ailleurs, ne vtous i^d pas plus diastcS; car 
diacuu de vous admet line compagne i sa taUe, daiis 
son lit. Vous voulez seulement être plus libres ditnâ 
vos excès. Invoquez-Tous, à l'apptiî' dfi vos refoSf 
l'exemple des vestales? Soit, mais viyei avec la méine 
chasteté, on soumettez -vous aux châtimcns qui les 
m'inacent. Dans tous les cas , vous êtes de mauvais 
citoyens, que l'on suive ou non votre exemple. » 

A la même ^}oque fut promulguée la loi Papta 



Digilized by CoOgle 



DE LA BÉCONClUATIOH DïT MONDE. ■ lî? 

PoppcBa, qui confisquait an profit du trésor public les 
hérédités colliitérales déférucs aux célibataires. On fit 
aussi des dispositions contre l'adultère. Haïs que les 
lois perdent vite la force et la considération, quand 
les législateurs sont les premiers ii k-s t ulniindre ! 

L'histoire remarque que Papius el PoppEEus , qtn 
donnèrent leurs noms à la loi que je rappelle , étaient 
tous deux célibataires. Les mesures d'Auguste ne se 
maintinrent pas long-toups; elles ne donnèrent aux 
tnœurs aucune prépondérance siïr la cormp'tion de 
i'époque. 

Par une conscquoncc du mépris auquel se trouvaient 
livrées les vertus domestiques, le grand lien qui unis- 
- sait les familles au tronc et à la, patrie fut rompu ; 
peut-on dès-lors attacher une estime si particulière 
au siècle d'Auguste ? 

IjCS exemples de ce prince dans son prûpre palais, 
ia licence eîMaéè -ào aa. 'fille Julia^ les prîndpes éaay 
vans d'Epïcure qui se ^lissaîeut dans fiuniSes', 
toutes ces causes agissant simultanément, il eu résulta 
gue, dans l'absence des vertus domestîqoeB , le reste 
■ des lois n'obtint plus aucun accùs, aucune considéra- 
tion; que, le bonheur de la famille s'étant évanoui, il 
n'exista plus de bonheur gcWral; que les lois somp- 
tuaircs, dont le luxe avait démontré l'urgence, de- 
meurèrent sans exécution; que la justice devint le 
■jouet de l'arbitraire ; que la répailitiou des emplois 
publics fut iuQuencée par la faveur, par l'avarice, au 
point qu'Ovide s'écria, d'aill^irs It si juste titre : 



lloruce !ui-niÉiii(3, qui éîavaït Auguste si haut, fut 
obligé de recotinattre combien il ctait fâcheux qu'oa 
suivît la doctrine de cet Epicure, dont il se nommait 
le pourceau, et combiep les mœurs des cnfaus avaient 
dégénéré dé celles de leun pères : 

Sfoii eit^tdeanrtuiqiulBlempi nedéronif 

MdmlmiouiB ijae leun luuu > 
Kol pirupnt kiuédm tili ladignes d'eux; 

ÉtBDDiiplDiEoDpableiciican, 
Ifauitcn>iu,eDfbrruti,iràiciupar noaneveiu.* 

Dans l'ode i la Fortune^ il die : 

HilasI Dous rongiuoiu da nnimaax, dcDoicrima, 

O siùda mallieureui ! que J'aulels dévastci ! 

Qixh dkusuL quels diiïoirs avQns-naus resfeclés?" 

II parait enfin désirer le retour de ce temps où les 
poètes s'acquéraient une immortelle renommée eu 
célébrant la véritable sagesse. "* - 

*I}tùxaxnà quîd non înumxuiil diaiP 
JEÙa parentilm, pejor nù , tulit 

Nos ncquioras, moi daturos 

"EliKi ! cicahicuin, cl Bcelcrij pudcl 
Pratnimque 1 Quid nos dura lefugimiu 

Linqulmnt? mylènuanuajuTeBliu ^ 
Metu deornm cantlaiiil? qmbiu 
Vcpcnûl aiiiî- 
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Quant à ce qiii concerne les ails et les connaissances, 
te siècle 4'Auguste n'àjpnta rien aux premiers ; il im- 
prima aux autres .une nouvelle directidn. Le glaive à 
la main , on conquit les tableaux des Xcuxis et des 
Apelh^s; mais on n'en laissa point de nouveaux. On 
orna le Capitole des admirables statues des Lysippe . 
et des Phidias; mais on n'en éleva aucune. Les plus 
beaux édifices étaient copies d'après les Grecs, L'élo- 
quence revêtit des formes différentes , embrassa de 
nouveaux objets. L'orateur se vit contraint de deve- 
nir courtisan , et le besoin de louer avec art détruisit 
l'éloquence patriotique. * 

B'oîi viniit cependant que Ton osa placer l'âge d'or 
sous le rùgiie d'Auguste? Cette erreur découle d'une 
fausse interprétation de l'oracle de la' sibylle, dont les 
poètes s'emparèfent, dans leur brûlant enthousiasme , 

Oppida niDluJ , l<^cs iaddere Uguo. 
* Tont en appIaodUuut aux nuentioai , toiit ta adopisnt lei 
camjqiicnces géit^ralei ds r>ntear, qa'3 me soit permît de 'dire 
qne la concentration dn ponroir duu la personne d'Aagiute fat lo 
ealnt de l'empire romain ; que à ce'piïnca Tninquit par Agrif^ et 
gouverna par Mécène, il «ntdn tnoîiB le mâile d'avoir diCMU et 
mamteiiu ces grands faomnie) ; qu'enfin , à les Romainl îmittrent 
les Grecs, Auguste eut la gloire de leadiiiger dana cette imitation , 
deleor fropoiv deaniodèlei, d'eneonragn- letirs efforts. Sdui le 
i^jpôrtUttéraîre, leàiele d'Aneanecal Gatile en moDamou; im- 
partiaux dans noa arr^u, meauniiu notre reconnaiaance d'après la 
grandcDC des sertîcea rendus. ... 

( JToM ^ JVmimniv. J 
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pour en taire' une '^ttense applicati<4) itu règne de 
ce prince. De là ïes tetupltsa qui tui ferait consacrés; 
de là les siicriGccs qu'on lui offrit, comme aux dieux. 

Pour |)r()cl.;iiniM- !<; ^énié et le mérite suroaturek de 
Ci's:ir-( )( t:ivc , le st'nat romaiu ie salua d» nom d'A.U- 
gusle (sublime, divin). 

^ VI. ' — f'^eâpaéien regardé oûmttte i'oi^tt 
prophéties. 

L'oracle de la sibylle , relatif au règne de paix et 
de justice qui devait fleurir sous les auspices d'un 
miHiarque puissant et .pacifique, fut d'abord ap[diquë 
à Gésar-Octav* par les soins d'une adulation int^res* 
sée; plus tardq les Bomains l'applî^èrent Jt Tempe- 
reur Vcspasien , comme t'attestent deux {>a5SBge$ 
remarquables de Suétone et de Tacite. Josephe avait 
prédit à Vespasioii qu'il monterait sur le trône ïmpë- 
rinl ; l'iiisloire de Suétone, non moins que son propre 
récit, ec fiiit foi : tel fut m^mc l'exciis de s€s louanges , 
qii'on lui reprocha d'avoir désigné Vespasien comme 
l'objctdes prédictions qui concernaient le Messie. 

a On était généralement convaincu que les anciens 
« liwes des prêtres annonçaient qu'jk tietta -épo^tt 
, « rOiient deviendrait puissant, èt que de la Tudéë 
CI sortiraient les maîtres du monde. 



* • Phirïbns peniiaùo nent, dit Tacite, Birtjqiiis maerdatam 
> litterù ciuitÎD«ri : eo ipso tempore toré, m v*l«tUret XMea*,yro- 



Digilized by Google 



■ DE Li RÉCONCIUATION DU MONDE. i4i 

Ces anciens livres , possédiSs par les prùlrcs , aux- 
quels Tacite fiiit alltidoii , sont ks iivrts sibyllins, 
U-acés sur la toile, et qui, ainsi qui; nous l'avons déjà 
rapporte , ctoîcDt conservés à Rome, dans le temple 
de. Ju^tei; Capitolia, avec un religieux respect. Sué- 
tot^. écrit.: « Dans tout rOHcnt sctait projiagée l'an^ 
« tftpB et GOnaOtQte opinion , que les desûns avaient 
a fotêté qv'à cette ^wque. la Judée dooneraij; des m>î- 
a tres,à l'ujÙTm. » * 

Ces deiut 1}istoricDS voient dans Vcspasîen et dans 
Titua l'otjet de l'attente universelle, mais ils ajoutent 
que les Juife rattachaient de grandes espérances à 
l'accomplissement de cette prophétie, 

5 yVi, — Prt^h^ie relative â la grandeur d* 
maieim df jOand. 

On peut assigner la même source qu'aux prédic- 
tions dont j'ai pyrlc piécédcmmeiit, à une propiiélie 
répandue dans Home avec celât quelques mois avant 
Iq naissance d'Auguste, et que l'on interpreta dans la 
suite en sa faveur : u La nature enfante le roi des 
K Romains Cette cirooastancc se trouve dons ^ué* 
tone, qui-la rapporte d'après vm certaia Juliqs Sfaïa- 

* •Tsadmarat Orisnte toto vetoi et couMvni opimo : tue in 
■ hût, nt'eo umpore Judât profèctl nrtm pMizrâtiir. t 

**• Bïg*m p^bB r«n<^ unmp iwnvwfi ■ 
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thas, dont le r&ll ajoute que la terreur du st^nat fut 
BÏ grande, qu'il décréta aussitôt qu'on ne conserverait 
la vie à aucun enfant mâle ne dans le cours de cette 
année. Mais ceux dont tes épouses se trouvaient en* 
ceintc<, s'approprinnt cliacun une ai haute prédiction , 
réussirent à prévenir l'exécution du sénatus^consufte. 

^L'opinion , propagée parmi ks Boteains', que des 
dominateurs sortinùent de la Judée, érigea en maxime 
politique t' extermination de la maison de David. 

Eusèbe emprunte à Hégésippe la nouvelle qu'après 
la conquête de Jérusalem, Vespasien ordonna de re- 
cliepcher et de détruire la postérité de David , ordre 
qui ilit le signal d'une dure peraécution. Cette circou' 
stance n'est point invraisemblable , puisque les témoi- 
gnages de Tacite et de Suétone nous ont appris que les 
Bomains connaissaient la persuBsion bîi se trouvait le 
peuple juif, qu'un prince s'élèverait de son sàn j qu'il 
conquerrait l'empire de l'univers. Nous voyons, d'ail- 
leurs, se reproduire quelques années plus tard cette 
jalouse mesuré de la politique romaine. 

Sous le règne de l'^pereur Trajaii , suint Siiinîcn , 
allié du Sauveur, frère et successi;ur de l'apotrc saint 
Jacques sur le siège épiscopal de Jérusalem, périt 
avec joie , victime de la persécution. Depuis quacante- 
cinq ans , à la tête du premier si^e de la chrétienté, 
il avait, au rapport 'd'Eusèbe, atteint l'âge si rare de 
cent Vmgt années lorsqu'il fut traduit devant le tri- 
bunal d'Atticus , al^ gouverneur de Syrie , en sa 
double qualité de rejeton dé ta tigaroyale de David 
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et do chrdlicn , élevë d'ailleurs à k digiiilt^ cpiaco* 
pale. Le saint vieillard souffrit le martyre durant plu- 
sieurs jours, au point que sa force étonna les Romains; 
et enfin, à l'cxempic de son dieu et de son maître, il 
mourut crucifie. * - 

Domitien renouvela les recherches commencées par 
ses prédécesseurs, relatives aux rejeloae de la maison 
de David. En cette qualité, oo condoï^t devant lui, 
à Rome, deux descendans de Tupotre Judas, <pû, par 
leur bisaïeiile HÏarie, sœur de la Vierge mère du Sau- 
veur, probablement aussi par leur bisaïeul Cléophas, 
frère de aaiut Joseph, père putatif de J.-C. , se ratta- 
chaient à la Ëimille du saint rai. L'empereur leur de- 
mandant s'il était vrai qu'ils descendissent de David , 
ils répondirent affirmativement. Douiltieii s'informant 
ensuite de leur fortune, ils lui dirent que tout leur 
avoir consistait eu trente-neuf arpcus de lerre, dont 
la valeur montait à neuf mille deniers ; que leur pro- 
duit servait à payer les impôts et à les nourrir; qulls 
les cultivaient de leurs propres bras. £n même temps | 
ils liù montrèrent leurs mains , dont le dur calus an- 
nonçait un fatigant travail. 

Domitien les interrogea aussi sur le Christ et sur 
son règne , demandant quelle en était la nature. Ils 
répondirent qu'il n'était ni teirestre ni mondain , 
mais céleste et spirituel ; qu'à la fin des siècles il se 
révéteroit, alors qu'il viendrait dans sa majesté pour 

*Biifin, But miU:.ji(,i% ap.J,'Ct 
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juger les vivans les tnorts, et ppur trajter chacun 
BurvHiït ses' œuvres. Après les avoir eatcudus, Domi- 
tiea pe prononça aocuae condani nation , parce que la 
médiocrité de leur condition 'prévenait toute idée de 
crainte; mais il les renvoya. Depuis, on les promut 
à la dignité devèque, comme coaibssetirs' et alliés 
de Jésus- Christ. 

, ;§ VIII. — PrédicHons des livres sihjlHns, mr la 
naissance et les miracles de J.-C. 

De niÉnie que les livres sibyllins parlent d'un monar- 
que grand et pacifique, dont la naissance rétablira le 
règne de la paix, et de la justice, le dépeignant avec 
les images qu'eniplovait Isaïe ; de même encore ils 
décrivent ses actions , ses souffrances , ses ^rsécu- 
lio'ns, sa mort et sa résurrection :,âétails qui s^ccor- 
^ent jusque dans les moindres circonstances avec le 
récit' de l'Evangile. 

' I^a sibylle annonce la naissance de l'enËtnt divin ; 
die l'appelle l'auteur de toutes choses , le conseiller 
de Dieu, ordonnant de le reconnaître pour la Divi- 
nité; * 

* Dam sa lettre à Ariiu , qui ftivt (a dï.t!ai|£ dn ^ de IKen. , 
l'empereur Conslantin invoque l'oracle dfi abjlla d'Efjthije , 
voulant démontrer la TolEe d'Aiint par ki pln* wtâqi)ei docmnena 
de la Grèce etde Some. 

Aiofi s'exprime la «ibjrllf : 

FamtpbipOTXTÎiinni 'fenc -jUxu in[U|L' it «bran 

Ainv «* ^woxa 6tA 6u0«In.(Qvpx. 
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. A ses vëfe, comparons ces mots dél'Ëcritui^ : « Aii 
« coirnntmccmûit était le Verbe, et leYerbc était avec 
«Qiai, et le Verbe ^tait Dieu, d (Saint Jean, i, i.) 

a Jéliova m'a possctiée au couimencement de ses 
«t Toies , avant qu'il créât aucune chose, j'étais dfes- 
« lors. « {Prov. vin, 22.) 

« J'ai ctc établie dès l'éternité, et dès lecommen- 
n cernent , avant que la (erre fût créée. Les abimes 
a n'étaient point encore, lorsque j'étais déjà ConçUe: 
a Les fontaines n'étaient point encore sorties' de la 
a terre, b pesante masse des montagnes n'était pas 
<t encore formée; j'étais enfàntce avant les collines. 
« 11 n'avait point encore créé la terre , ni les fleuves , 
<c ni afTermi le monde sur ses pôles. Lorsqu'il prë- 
o parait lescieux, j'étais présente; lorsqu'il environ- 
(t nuit les abîmes de leurs bornes, et qu'il leur pres- 
a cnv.âl une loi inviolable; lorsqu'il affermissait l'air 
a ■■ j-dcssus do la terre, et qu'il dispensait dans Icui* 
« équilibre les eauï des fontaines; lorsqu'il renfer- 
<t mait la mer dans ses limites, et qu'il imposait une 
« loi aux eaux , afin qu'elles ne passassent pomt leurs 
«'bornes; lorsqu'il posait les fondemens de la terre, 
« j'étais avec lui , et je réglais toutes cboses. J'étais 
« cbaquc jour dans les délices , mo jouant sans cesse 
a devant lui; me jouant dans le monde : et mes délices 
n sont d'être avec les enfans des hommes. Écoutez- 
a mol donc maintenant, mes enfans : heureux ceux 
« qui gardent mes voies. (Prou., v«r, a3-3a.) 
<t Tontes choses «tt éxA iaites par hii, et rien de ce qui 
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« a été fait n'a été fait sans lui.u (Saint Jean, r,3,). 

L'ofaclc àc la sibylle montre le Juste opérant des 
(uiraçles; elle le montre comme un êtie <|ui peut tout 
parQl^, q^i guérit cbficjiie maladie; à la voix 
^(iqtiel les morts resçusçtteat, le^ Itoiteut raardiait, 
les* sourils entendeat, les avauglef voient > les siuet» 
l^leot. ' . 
. écoutons le prqpJiètelsaïc : 

« Alors les yeux îles aveugles, verront le jour, et les 
« oreilles des sourds seroot oiiv«rtes; Whoitwx bon- 
a dira coitimc le cerf, et la UutgMe des muctA aera 
« déliéy. » {/«. , xxxv, 5,6.) 

I,a sibylle prédit sa puissance sur les élémeua; elb 
^upqçc comment, avec cinq pains et deux poissons, 
\\ m^fisie près dj/e giille ^Qinn^., eu point- quo 

l^fzsj çoimpent, pan sa^ parole, il Apaise les iKiri>et 
là ^f^et oEageusç; avecfcp^^ ipajesté il a'awnoa àm* 




AuiuB lâitftKU xH^init it: ftmAi noUt» , 
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5 IX. — Prédictions des livres sibyllins, sur les 

soujfrances et la mort de J.-C. 

La sibylle indique les mauvais trajtemeos , les in- 
jures, les cliagrtus que le Messie aiua à si^poFtar de 
la part de ses ennemis. - 

n Digae de coinpasûoo, sans lioimews, dans con- 
« ndération , au comble de la misère , il proposèia 
« t'egpërance. n * 

« Il tombera ensuite entre les maios des méclians 
c et des incrédules ; leurs mains impures prodigue- ■ 
a ront des souillets au Seigneur, et leurs boucliiis ïm- 
■ pudent£S des cracb^ts pleins de SaLMaid lui, qilcÀ- 
t que innocenl, présentera à leurs-oolips ses reins saw 
9. défense. »** 

Rapprochons de ces paroles les expressions de 
rËoritiire : 

s II est sans beauté et sans éclat; nous l'avons va, 
« et il n'avait rien qui attirât l'ceîlf ft4ioi(B l'avons 
« méconnu. « (^Isaïe, mi, a.) 

« J'ai abandonné mon corps à ceux qui me Jrap- 
0 paient, mes joues à ceux qui m'arrachaitint le poil 
a de la barbe ; je n'ai point détourné njon visage de 

* OËXT^C;, izi^ij aficpîps;, ii CLtrfci; tXnJa Sâni. 
" El; nqtuv );«PW"' iKunat Itrtpi ■r£i\ : 
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s ceux qui tee couvraient d'injares et- de crachats, m 

{J».,L,6.) 

a Comme vous avëz ét^l'étoanenieiit de jilusïeurs 
vpar votre déaolatimt il paraUra aussi sans gtoîrc 
« dévant les hommes, et dans une forme m^rïsablc 
« aux yeux des enfans des hommes. n (7*., lu, i4-) 

L:i silivlie aniiorirc la Iranqiiillc rcsiguation du 
JuEii;. ' 

A Cil TiiorcciiLi correspond parfaitement la prédic- 
tion d'Isaîc snr le Messie : 

([ Il a été offert, parce que lui-même l'a voulu, et 
n il n'a poiut ouvert la bouche : il sera mcnë à la 
â mort comme une brebis qu'on va égorger; il èa- 
it meurera dans le silence ' sans ouvrir la boude, 
H comme un agneau est muet devant celui qui le 
ir tond.B {Isaîc, i.in, 7.) 

La sibylle prédit le breuvage amer présenté an 
Messie sur la croix. '* 

H Et ils m'ont donné du Gel pour ma nourriture; 
•1 et dans ma soif, ils m'ont présenté du vinaigre i 
0 hoirc. » (P*. L3cvni,'36.) 

La sibylle prédit encore qu'au mtnnent de la mort 
du Juste, le voile du temple devait se dédiirer, et nne 

'Ksi xoXafits|uvDC orpini, [w jtf Htvp» 

"ïliSi-A^fufa.xiiknt, heI iIcAlov t^m'îinaiKi, 
Tu; dftltEniKc "Atmlr fuEesn t^iaiiini, < 
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prd^de obscurité se répan^iï ; mais qu'après tn»B 
jours le Juste ressusciterait. * 

5 X — L'idée de la rédemption r^roduite chez 
he jiodtee. '■ 

S'il est Traî (et ce point me paraît incontcstaiilc, 
avère) que Toracle de la sibylle soit une priidicl iou 
du règne du fliessie, prohablemeiit , n jiiou avis du 
moiis, quelques traits de cette peinture propliétique 
se trouvent' épai's dans les œuvres des poêles romains. 

Âiii^ une ode dHonice (1, a) renferme l'idée 
qu'un dieu seul peut expier les mates, des lionunes. 
H'oh le poète a-t-il tiré l'idée grande , sublime , de 
la rédemption du riionde? A qui l'aurait-il emprun- 
tée, si ce n'est aux oracles du la sibylle? 

.Expliquons d'abord ce qui donna lieu au poème. 

L'an et Sa de la fondation de Rimu', iv'^rnx 
une maladie si destructive, que la plupart des citoyf iis 
qui en furent atteints en périrent victimes ; de f ré- 
«piens.înpendies réduisirent jes plns beaux'ëdi&,ce$ «n 
ceni!i^ et ea ruines; le l^re s'éleva au'^lessus de ses 
rives, et inonda la ville entière. A.oes d^âstresW- 
ribles se joignirent de sinistres' présages et une famine 

* Hoou ÎMiMt tl mntoiHii 11x1 itium [usn> 

Xot htiSTMi twpn ■tûnu , TliTVt lijiLap innovai, 
Knt nr* dbn«fti(ii»n h^>awit.^ci&n 



^^^rale. Lfr iôallieur^cotnnimt plongea tkame-àteta 
l'efEroi et dans une morne stupeur. Les Romains le 
regardaient comme une punition infligée par les dieux, 
ûritës du meurtrs ><îb Céaar et de l'effusion du sang 
de tant de citoyens. On consulta les livres sibyllins 
pour connaître de quelle manière , par quels sacri- 
içes, on pourrait apaiser la dirinitiî: telle eft la cir- 
constance dans laquelle fut composée l'ode dHorace. 

£n voici le sommaire: Ces désastretnt phénomènes 
Aous annoncent le courroux dbs dîeUX tSAsift I&s 
crimes liu peuple. Qui pourra le réconcilier avéc le 
ciel? Aucun mortel , même le plus juste; pas même 
les humbles et chastes vestales. Un dieu seul peut 
donc ccDSommËr ce grand œuvre ! Qu'il daigne , 
tbaché de notre malheur, descendre de l'Olympe! 
Mais quelle serd cëtte bienfaisante divinité ? Apollon 
qui préùdé auïlitigures, Mitr3,Tédtt3'OU Mercure? 

, ims les traits d'Atlgaàtè , de d^îW ^ ha- 
UtË pântH 'noils;: c'est, ir lui seul ipi'il' èsf dtnitfé 
dVxpîernbï et^meï, et, dîâii IM-mKne', d'apaiser k 
ifivinité^.-PaUsë'-'t'îl j^t^TôbgeT encoi« iob séjaitr 
tffi milieu âeS-Ifoai'ains: ' 

]Uis5cnis-p^r lepoètie:'" 

Pour cet udi^iUIbiIhi bord Snpiépei, 
Qae1dtM'Ii<nupttpM»'(n«urpi)fecIrio*î - 

*' nous nÛToAi l» tntditfcâMt da U. Dvo. 
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Qu'espérer de vas ploun, i GUo de TMIa I 

Quelles soDt Ira ïlcdmcs 
Que le mBltn des dicui panni miui doUim ? 

Accooicil rim^nm,yaui,âieai.i»piùagai 
Slond PlitbitB, jtmbsdtletnHitœDldeiHuigai 

* , IHiina (^Ihéill, 

Anfaie nir la («s rfadalgtacB H le* Bit. 

Btt(H,dindAeoaA>U,dMddi)u4atAUmMi 
Qniiiirii letniBDlleelIë [ncai dëa irina. 
Et ia Muse Tlloquelù la^oui iDjtirinix, 

EtMÙnoaUiIanneaiifableijBai. - 

S«RHa mu c^Di %«iniUe UcicOTe, 
Qui, d'unj^QiiQ hinB empruntant la figure. 
De Char Immolé lengerei le trrpus? 
Odblîei panni noBs lis dcBiïiires cclejtâî 

Qne DU erinea (tnaites 
Sur les ailcsdes vcul* ne vounéloigaenlpti, ■ ■ -, 

Et toli Ciwr , ttud (pittli (^iM toonilMv 
AiaMkjDomiiieniqumtreMnrMdoBlUt; 
Sua le prince kdorè, le-père des RtAnîni, 
Et hc soDfbÊjamali qu'une armie étrangère 

Franchisse U lanière * ' 

Quel t]Lie sMÉ \ê jUgeiiKSiit qiié l'on porté, toujours 
il restera démontré h mes yeux, que cette idi^ de 
l'expiation des crimes dés' honimes par l'entremise 
d'ua dieil, découlait Ârecteqiâiit et àe'pouvait dé- 
river que dw Uvm sibylEa» 
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5 — jiu&ejàieité des Uvrea sibylline. 

Cette frappante concordance des oracles sibyllios 

avec les paroles des Prophètes et de l'Evangile , pa- 
raîtra sans doute étrange à un grand nombre de 
lecteurs, 11 tn'fut ainsi du temps du savant Lactance. 
CVst co ((ni. lui (It dire: Quelque esprits, dont ce 
rapport fui œ la coiiviclioii , allèguent, pour s'y sous- 
traire, que les vers sibyllins ont été conlrouvés et 
composés par les soutiens int<Sressés du christiiiDiame. 

Toutefois il est impossible de s'armer d'une sem- 
blable objection, quand on a lu Cioëroa, YBrron et 
autres aacjens auteurs qui parlent de la sibylte d'frjc- 
tbrée et de difïi-rentrs prophétesses. 

C'est à leurs livres que nous empruntons nos 
preuves; or, ces écrivains sont niorEs avant l'Incar- 
nation du Christ, Je ce doute point que les vers 
sibyllins n'aient passé dans l'antiquité pour des fables, 
parce que personne ne les comprenait ; car ils pro- 
phétisaient d'étonnaas nairacles, sans en désigner, ni 
la forme , ni l'époque, ni l'auteur; la sibylle d'Eiy- 
thrée prédit eUe-ln^me q[u'6n ^accuserait de iblle et de 
mensonge.* 

a Ils nommeront la sibylle insensée , mensongère » 
m mais, lorsque tout sera arrivé, vous penserez à njoi. 
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a et alors personne ne me nommera insensée , moi , 
a proplitite du Dieu très haut, o 

Ces vers demeurèreat donc cachés pendant des 
siècles ; mais , quand la naissance et lu passion du 
Christ eurent mis au grand joui' ce qui était enveloppé 
de mystère , on y attacha de l'importance , de même 
que les préHictions des Prophètes^lies pv le peuple 
juif durant t^uzs cents ans et plus, ne furent com- 
prises qu'alors que les paroles et les actions du 
Christ les ' eurent vérifiées ; car les Prophctcs l'ont 
prédit, et les hommes n'interprétèrent leurs oracles 
que quand tout fut accompli. * 

Quoique les livres sibyllins renfenneot un si grand 
nombre de hautes vérités , il n'est cependant pas 
nécessaire de cousidérar les sibylles comme des pro- 
pliétesscs éclairées par l'esprit de Dieu : elles ont pu 
puiser dans les antiques traditions de l'Orient, ou à la 
source sacrée d'Israël. Les Romains eux-mêmes sa- 
vaient que les sibylles arrivaient de pays éloignés, 
comme le prouvent sans réplique les paroles de Tite- 
Live , qui s'exprime ainsi à ce sujet : > ^ntJ sybilloB 
«Wt Italiam advenlum.a*' 

' Licz^ics , £a verâ Sapùntid, lib. iv, cap. xr. 
*• TiiB-I.rT^, I décade, >, 7. 
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«ÇANDINAVIE/ 

$ I. ^ Mifihologia d'Odin. 

Les Allemands septentrionaux et les Saicons possé- 
daient, aussi bien que les Scandinaves, In mythologie 
Anodin f car ili^flc formaient tous ûrigiiiaïrcracnt 
qu'un peuple. CcLIc td vlliolugie fit naître, vers la fin 
du neuvième ou dans le cours du dixième siècle , un 
po^e où DOns puisons nos principales données sur 
le culte du ïlord. Ce poème est VÈdda des ïalandaia. 

§ II.— Saîtature. 

UEddd des Isîandaie est le monument le plus 
remarquable des sntiquïtés du Kord. Le culte sym- 
bolique rendu à Ift nature , dit ttà auteur qui ed 
ïait une profondé ^udë, ïèsEoî-t de toutes parts de 
TEdda, comme j^iitie source flâab bt labondante, sôtfi 

* bMt i^iânc» rriBgtaw te fm^^ent VEaéfn ^Oaaié : 
nom avoiu épiusi mi tUlaî»â* nr la prenier, gai taAatse le* 
nijthologics gncqoe et ronuùnc, et aaiu «Itordoiu te second , qoi 
régnah m Ganle, en Bretagna, en Gsrmui». Conipo>4 en Islande 
pa Samund Sigfaaen Tira loS?! tiaégt Tcn laio par Snonv Slar- 
/■laiiqnile (^pira en Jt^ib, on idyuiolo^ piopieineDt 3x\t, et en 
Sealda, on poftïqiie, VSdda de$ tilondai» en k titamé da dentier 
■ystime; réniiâé qui UNU-ùtircMe k ttn donbje târe » «t comme 
objet d'étude, et comme momunent patrioti^ne. Veyn la tmdno- 
tion i» Mmxsii 3* Miiioii. 

(JI&M A TtadÊtUtr.) 
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le voile de m^rst^puseS sentences,* de chants proph^ 
tique*. Reccniiaissable da rcsto , qiioitjiie sous des cou- 
leurs plus ternes et plus grossières, dans quelques par- 
ties évidemment analogues du Zendavcsta des Perses, 
ce cuhe symbolique de la nature ^ lorsqu'on l'oppose 
à la mjtliologîeplus légère, plus belle dans ses formes 
flxtârieures, mais, au fodd, tout'à-fiiit matéHelle, 
des nations grecques, mérite qu'on le regarde cotflme 
UD paggaisme moinsimput', mbins senùbl^ent altër^ 
moins déralscradable, plus aiutère et pltis rigourewt; 
c'est le mtoe, d'ftilleOrs, qud professent nos an- 
cêtres de Germanie. Le sysiètnis religiedx des Celtes 
l'importait de beaucoup sur celui des Grec^. S'ils 
avaient leurs dânons, aussi bien que les derniers, 
dont toutes les divinités populaires n'étaient que des 
démons , du moins , ils croyaient que V^llfadur 
(auteur de toutes choses ) était un dieu unique; ils 
admettaient l'immortalitc de l'âme. 

S m. <— Hogmet Hvtrat 

Suivant Tacite, les aociens Germains ne pensaient 
-pas qu'il fut convenable h la grandeur et a la majesté 
des i^euj. de les cirtouscriro datis l'euccinte des 
temples , de les limiter sous des formes humaines. 
Us consacraient des forêts et des bocages; ils attri- 
buaient des noms' divins à l'ôtre mjFStlneox que per- 
sonnifiait leur v3nâ*9tîon. 

Ce témoignage de Tacite BOUS apprend quelles idées ' 



. ■ ■ :DOCTBÏPrE: 

pures et sublimes ifc la Divinité se développaient clioz 
les liabitaus du Nord- Or, elles dérivaient de l'Orient, 
de la Perse surtout ; car, sous le double rapport de la 
religion , puis de la langue , des habitudes de la vie 
et des mœurs , on remarque une intime affinité ^tre 
les Perses et les peuples de Germanie. - 

L*£dda contient une allusion directe au dogme de 
la Triàitë, puisqu'il nous rapporte qu'un roi de Suède 
aperçut, sur trois trônes élevés les uns au-dessus des 
antres, trois êtres \ forme humaine, dont l'un se nom- 
mait ^irr (sublime), l'autre Zaphnar (l'égal du su- 
l>lime),lè dernier yre'fiix (troisième). 

Ij*£dda renferme eiicoro la doctrine du retour de 
-l'ordre et de la'paix, tel que le décrit si poétiquement 
la quatrième églogue de Yirgilc. 

§ IV. — Sftlder, emblème du Meaaie. 

Il rapporte égalementl'liistoiredu dieu qui, spécia- 
lement, daigne habiter parmi les faoiiAnes, histoire re- 
produite par toutes les traditions orientales. Il parle de 
Balder, que les Scandinaves honoraient dans le 
soleil , et qui se confond originairement avec le Bel 
des Clialdéens, le Milhra des Perses, te Hélios des 
Grecs: c'est un être bienveillant, doux', favorable aux 
hommes , objet' de leurs louanges. Comme l'Osiris des 
Egyptiens , il remplk les fonctions de juge ; sa sentence 
est sans apjid. Les colonnes de son palais dans ciel 
sont couvertes de caractères runiqueB(lettres sacr^^ 
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auxquelles les ancieDS Allemaads et les ScandiaàTes 
attribuaient un pouvoir magique) qui ont la v^rtu 
d'évoquer les morts. A l'instigation du niauvais es- 
prit, que l'Ëdda Domme Loie, source du tnensoitge 
et de la discorde , idée à laqu^le répond exactement 
le mot grec tuAict, Balder, ce' dieu bon, ami des 
hommes, les délices des hahilans du cisl, fut privé de 
la vie; mais, dit X'Edda, lors du crépuscule des 
dieux * (le dernier jour), il sortira de l'empire de la 
mort, pour vivre dans le ciel avec Âl]fadur( auteur 
de toutes choses, le père des dieux) , et les âmes des 
hommes -justes. 11 est inutile de remarquer ijue cette 
mystàrieiae doctrine , se retroure dans toutes les 
traiditions païennes , dans les histoires de tous les 
peuples, n'est autre qne Tidée d'expiation, modifiée 
dlveraonent suivant la tliflërence des pays. - ' 

Si l'on néglige ce' fil conducteur, en expliquant et 
interprétant les croyances générales des peuples , l'on 
s'égare dans un labyrinthe. inottrîcable. 

* Ceil>Â-âiredHdÏTtnkii^ri)<RnK loït Bonne*, MÛt^nraîtei, 
qui retomberont «n combatlant dans le i«u de 1> grande diviDité, 
d'où tontei cboaes loiil émanées et i]u! survit t tontes cboses. 
Après cela, le monde devient la |)i«ie des SammcB destinée pln> 
lât à le pnriSer qu'à le détruire , puisqo'ît réparait dans la suite 
plus beau , plus agréable et pliu fécond. Vojei la traductioti d« 
MiLLiT, 3* édition, page aji. 

' ' (San du l^adactnr,) 
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^T. — Intu^ante de toute atiira interprélalîon 
de l^Edda. 

■ "RsfipéoaB îd une autre Tersion i'<liiquiille pvÈit 
celle hUtoir* fiibulcuBe. VEdda, dit ub de m» j>!tis 
wrans appLFé(nàteurs,c«t Ufl nnit tout-à-fut b^[iqi», 
Tgiax que le cuke et la caotem^t^pn Ae la nature , 
ïsa)& de la pleina cow^isaacs de ta Divinité , con- 
duisent néceesaircineiit à considérer l'univers sous 
un point de vue triste et décourageant. C'iïst ainsi que 
les pins grands poètes de l'antiquité, nonobstant la 
pureté, l'éclat, lu sérénité de leurs descriptions, se 
trouvaient intérieurement subjugués par un sentimeiri 
pénible. La poésie mfnte et les jeux de l'imaginatioB^ 
quelle ijue soit la puîssaoce de Vaxt^'ne «sunùrat g* 
viiier à U liUni^ de re^â»«» A d'ims satifi&flliatt 
vêntalile , si tes rayons de cette tumiint aa fyittent 
directemeut du soleil de justice, de vi^ilé et d'amour, 
que l'antiquité n'entrevoyait que d'une inanière con- 
fuse, qui se dérobait miîme presque entièrement à ses 
yet)s. La mythologie du Nord est donc empreinte 
d'une sorte de tristesse , mais d'une tristesse tout-à- 
fait distincte de la sombre, mélancolie qui caractérise 
Ossiaa , poète toujours nélMileux et souvent vide éb 

^*^E^er, le plus aimable des palans d'0£n , a soc- 
Goiqlié aom les coups d'une mort inévitable. Qidin 
même , l'aïeul des héros , te père des dieux et de ta 
)i)i^ère j ^uccpQiJie^ d^qs )4 dprqière lutte contre le 
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pouvoir trioraphaot des ténèbres : c'est ce que pré* 

(iisenl d'anciens Prophètes, tandis que lui-même, 
riippdaiit à lui, par une mort préuialurée, les pliu 
illustres IiKrus de lu terre , les rassemble dans son 
Wathalla , et «assure ainsi un plus grand nombm de 
eomhattanp pour ce jour décisif, qu'il pWvoit taui 
qh'ïI puisse l'évitar. Aosurément les tragiques détails 
de-U nytfaologîfrtto ISbrd ne causent une itnpressioa 
si profuidc t fi douce , si touchante , qub parce que 
cette fable réunit cile-même un puissant inlërËt, en un 
mot , tout ce que l'amour a de tendresse Qt de beauté, 
ce que le printemps et la nature ont de sérénité et de 
grandeur, ce que te monde des héros a de charme et 
de courage. 

Une si ingi^aieuse interprétation de l'Edda pourrait 
suffire', si ces fictions se trouraîeDt circonscrîtes dans 
|a Bon d'un peuple. Mais commeot se f^t-îl , au 
comrairfl, qy'«lle8 sq reproduisent , à-peu-près sous 
1^. nj&ties- tniits, chez toutes les nations de l'anti-i 
quit^, et comment expliquer ce phénomène? Sup- 
posera-l-ou que la couttniplatiou de la nature, sous 
ce triste point de vue, a lait naître tlans tous les 
paya, et les mêmes idées , et ks mêmes fîctionsPCette 
hypQth^e une foin admï^ t pourquoi les livres sacrés 
deS) Indiens , des Chinois , des Perses , attacltaieut-iU 
tou$ à'iHtt« Gqtioa une si grande importance ? Pomv 
qUM ^tft ûpîaîon itoptâain, de prâërence à toide 
IH^, fomwiticfi» U.-bttte d« mjntèns-âe V-^Tpte 
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chez Jes peuples du Mord? Pourquoi les autres tradi- 
tions (le l'Orient tendent-elles à s'en- rapprocher, 
comme de leur centrePCet accord universel doit ibire 
raisonnablement soupçonner, doit même nous con- 
vaincre que la fable recèle dans son sein une vérité 
cëlestç, que cette vérité est la même à laquelle se 
rapportent plus ou moins directement les rëvélalions 
de .Taniâaiiie alliance et qui concerne celui que 
l'Ecriture sainte nomme le Désiré des peuples. 

Cést ce qot nous atteste encore qiie la'véritéestle 
fondement je la fable. 

JUDÉE; 

S Unité de Dieu. 

Apris avoir jeté du joar sur les obsicUH Vestiges 
du dogme de la rédemption chez leA peuples paîeHs , 
et reconnu la source unique d'où jaillirent ces rétî- 
gieuses traditions, il ne sera point inutile, pour com- 
pléter le système de nos preuves, de faire ressortir 
les lumières qui éclairaient eu Israël ce point foncla- 
mental de notre croyance. En effet, l'idée de la ré- 
demption n'apparaît d'une manière tout-è-&it écla- 
tante et positive que dans nos livres sacres; les opi- 
nions des peuples et leurs mythes, rayons isolés du 
brillant soleil de la révélation, ne jettent qu'une dou- 
teuse lueuir ; mais réunis en &isceau A joints - anx 
lumières de l'Écriture^ ils snfBrsnt pour guider not 
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|HU à travers les téiiébreuit détours de l'histoire jus» 
^'au foyur des idées révélées. 

Cest une grave ecrcur que de supposer, qu'au seia 
même du peuple cltoisi-, l'idée du Messie comme fils 
de Dieu, se trouvât enveloppée d'obscurité, et que 
la doctrine là Trinité fût entièrement inconnue 
«ux Israélites^ lia suite de cet ouvrage établira lo 
contraire. 

Il est inptîie de prouver qae l'Unité de Dira forme 
U base de l'Écriture' sainte. Les paroles de Moûe t 
« ÉcMites^ Israël, le Seigneur notre Dieu est le seul 
«t wmfie Seigneur (Ueitft> vi) j.)» ; renferment la 
grande yinté qui ^açait use ligne de démarcation 
entre le peuple de Dieu et tous les autres peuples de 
la tefr«. a Tous les dieux des nations sont des démons; 
mais leSeigneurest le créateurdes cieux. n (Pa. xcv,5^ 
ïdle est la croyauce âistiuctive des Israélites. 

Outre cette idée fondamentale de la religion des 
ïlébretix, se présente la distinction des trois person- 
nes divines. 

Dieu parle, et tout est créé-. Sa parole produit lâ 
lumière, et la sépare des ténèbres. Su parole sépare 
les eaux d'avec les eauX, et fait briller le firmament. 
Sa parole divise les eaux de l'élément aride, et fait 
ainsi, parakre la terre, toutes les espèces d'arbrés et 
de plaotes. Sa parole |^ace dans le «el le seleil, la 



ixBK ■A «nb mnombraMe feulé <l'étoiIer. Sa pnrôte 
anime les poissons au sein des eâm at créjB' 
Mwatix^ cliscun ■sdoa son espèce. Sa parole bit loi^ 
tir du sein ch. la terre une foule (ranîmaux, elle pro- 
duit riiomme à la fin. Sa parole, qwï tii-e le ciel et la 
terre du néant, et qui crée tous les êtres, l'imagé 
4e ton verbe ëcianiel; l'écrit divin qui reposait sur 
les eaux, représente son esprit. 

Eà Kréaat l'hbnune, Ditfn dît ; « Faisons TboiAme 
A notre iitiage ^ à ndtre ressembhtndè!» à6.) 

Xjg' req)ect lempé^ait' tes Jut& âe '^rondocû- le' 
soin de JtHiovah; Ils le rnnjflaçsieDt y&r eehà 
Adomî (seigneurs ) , quolqne o^ndaid ih- atintioBt 

dire Adoni ( seigneur ). 

L'emploi du mot Adonaï est, selon moi, le meil- 
leur moyen d'cKpliquer celui du mot Elohim , lœ 
dieux, ou Jéfaovah Ëlofaim, ip Seigneur les dieiis. 
Jo^é disait au peuple : a Vous ne pourrez servir le 
Seigneur, parce -^ae c'est un dieu sajnt, un dieu fort 
et jaloux. » XXIV, 19.) 

.Le, Sétgnair sp|ianit en la vallée dfe Abadirë à 
-lAlirafapiD^ V asds 'i la porte àe «a tente, Uans la pbis 
« grande çhaleur du jour. Ayant levé les .yeux, trois 
« faiiriiffieB-iû'imrAvM près de lui. » 

■ll^r»t qu'Abraltôïn reconnut atfssitât la présence 
du SeigneuF, oa^^ S ^ i l'un : a 'Seig^eur^ h j'ài 
« trouvé grâce deiKiilt vofi^^romt^ neï>fls6eS]{>iè la m^- 
K sen-âeYotrelwvite(iri«(âs».>'XViU| 

Lé du^ilte «érant osalteat ivlét SMgnefir -fit 
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k dHflàvfeB -Aa, cid , sur Sôâattte ét sar Gomorrhe, Dse 
te plate, dè'sbafFre et de feu. » 

' I/Ecriture sainte parie plusieurs Fois l'ange, 
c'est-à-diré de l'envoyé qui apparaSt sOsntôt (pie Jé- 
hovah; l'onvoye n'est point ic p&re, «titteliiaft qildl 
serait l'auteur de sa mission? 

L'ange du Seîgnetu: ajipanit à Moïse en nne flamme 
lle'|bi'aa'itaî!téo ffnn liuisson : «Mais le Seigneur le 
« ^oyabt'renir'potlrteiiKidérerce'qu'il voyait, l'appela 
tr'dii niUeù Sh bùiMdti». Uim nonmieo le âiea d'A- 
* braWnij'Ie dieu dlsHac, Te^îeu de ïocob to, puiB 

Jéhovah. 

K'est- il point évident que le IHeu,'«atetir- de la 
mission, était aUssi l'envoyé? 

David 's^écrie: «I^Seigneur adita mon Seigneur: 
* àSsë35ét-Vbua''à'nA droite; jusqu'à ce que je réduise 
% V&s.entteUiis ii*ons'servirdemarche-pied,B (Pe. crx.) 
. St 'Silomtin : « Qui -b» tiAMt^ su'iàél èC qui en -est 
«déscetulii? Qui arâéitjtTebinït SetUs-abs taiiasf qiii. 
« aliîéleseadxcaiTttti&datiS'Un'vSleiaeilt^'Qm a aft 
% fthiirfoutËTétenâiie'Êle ta'.ti»Te?'Q(lâ'eBt-son nom, 
% èt quél cst le nom fle son Fils , 3Î 'vous'ie ïtiTezP ^ 
'( Prov. , XXX, '4-) 

Joint à îant d'antres passages oii l'on parie Suïlil^ 
et du Saint-Esprit, celui-ci n'est point sans impor.T 
'tance : « C'est par la parotc du Seigneur que les cieus 
"« ont été afl^rmis ; et c'est le souffle de sa boucha 
"k qQ! a ptoduit'tdute'leur'vcttu. B '(]P«. Txxii, 6.) 

^IvT^ ^'la Ba^se parle exprcs^mènt de «ettti 
1*1 
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pamle comme d'une poraonne, lortqu'f. mentionne U 
meurtre des premier-nés de TÉgypte : "« Car, loisqua 
« tout reposait dan» un paisible silence, â qpe U 
« nuit était au milieu de sa courw, TOtre parole 
H toute - puissante vint du eïel , d(i trône royal, et 
B fondit tout d'un coup sur cette terre destii^ à la 
o perdition. »(Say.> xviii, i4, iS-) 

Ce livre i«rle de l'Esprit saint, comme le nouveau 
Tcstoment : « Et qui pourra: coimaîtré votre féêiée, 
f. à. V01& ne donnez voqs-in&ne la ^geSsç, et ù vous 
K n'envoyez' votre Esprit sfûnt' du plus haut de» 
B cièux? » (Sag., li, 17.) 

La Sagesse signifiele Verbe, fils de Di«>î urterïti- 
tation que rend au moios très vraïsembl^le la Oom-' 
paraison dus ouvrages d'autres écrivains avec l'Écri-- 
turcj que confirme cn particulier tout le huitième' 
diapitre des proverbes de Salomon, où il introduit la 
Sagesse, s'écriaut : u J'ai été établie dès l'éternité et 
y dès le commencement, avant que la terre fût créée. 
„ — Lorsqu'il préparait les cieux, j'étais présente 
« (; Prop. TOI , »3 , »7 X — yéteis avec kii; et-jp 
« réglais toutes chosesi J'étais dâcpie jour dans le» 
a délices, me jouant sans cesse devant lui;, me jouant 
« dans le monde, et mes délices sont d'être avec le* 
a cufaiis des hommes. » (Pj-oît. , viii, 'io,. 3r.) 

Les anciens commeutatcars juifs disent que le Verbe 
et la Sagesse ne sont qu'une même personne. sa- 
vant Plùlon appelle le Verbe îwT.pix e.»:, le second 
dieu : • expression gu'un chrétien ne peut se pennet- 
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tre, mais qui prouve que Philon croyait à la divinité ■ 
du Verbe. 

Le rabbin Béchaï dit que Dieu se sert de la Sagesse 
tet du Saint-Esprit, comme de deux mains^ 
' D'antres andeos rabbins attribuent au Yerbe 
'( Mimra ^ et à la gloire ,( Scheidnah ), tous ie& mirât- 
des opérés pour soutenir leur nation, et toutes les 
apparitions divines. 

Ils attribuent à Mimra ou au Yeriie, des actions 
qui supposent évidemment qu'il est une personne dl» 
^ne; des ordres, des réponses, l'établissement de lois, 
l'accomplissement de prières. 

Au snjet de ce$ mots : « Alors Moïse le fit ^rtir dû 
a camp, pour aller au-devant de Dieu.»(£x., xii, 17.) 
le rabbin Onkelos, qui viviat avant la venue du Sau- 
veur, dbserve daàs son câëbre l^inn ( oommentairé 
de l'Écriture) que Moïse allait au-devant du Verbe 
du Seigneur. 

Et Jonathan , dont le Targum jouit également de 
la plus bauto estime parmi les rabbins, et qui vivait 
av.rat J.-C-, dit en expliquant ces mots : « J'étais 
a alors entre le Seigneur et vous b, que Moïse se 
trouvait entre les Hébreux et le Verbe du Seigneur.* 

tLe n^în Jabbi-'Siméon-Braa-Xohaî, auteur du 
4îvre Zophar, plus ancien que le Talmud, et dont 
quelques écrivains reportent la composition à une 
.époque qui précéda la naissance du Sauveur, expli- 
que, comme nous, le irais fais saint que l'on rén- 
«oufrc dans Isaïe par les trois personnes, dé la Divif 
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ailé, les nommant encore fiilleur? traî» soleils ou lut 
mièrcs, trois princes sans commcaccmcnt et sans fîn. 

Ce mtmc auteur cite le rabbin Ibba, (|ui expliquait 
ces mots i a ËcQutez, Israël! le Seigneur notre Dieu 
« «st te seni et unique Seigneur n, en disant qu'i) s'a- 
gitait d'abord du Père, puis du Fils, source de tont^ 
GflnniMW^nce, enfin du Saint-Esprit qui prQcÈ4c d^ 
deux premiers, ajoutant que Dieu est un. Cep«a4^ 
le nlibin obsçrve que ce grand mystère tt« dettaà 
point être divulgué, avant la venue du Messie, 

Hous ne voyons point qu'à Icpoquc où parut le 
Sauveur , uï qu'après sa résurrection , lorsque se* 
apôtres prêchèrent l'Évangile, les Juifs aient trouvé 



étrange qu'o)i leur parlât d'iia Fils de Dieu et dt^ 
3aint-ËsfKÎt : leyr erreur provenait seulement de ce 
^"U^ «ttçml^t ûn Mcuie, do^t la ^ire et 1^ 
pui3«an«e » dljitloyeraieat me ]a t^, et <pû 1^ 
fraDcbirait du joug des Romains. 

ToOtefou.on U« MHraU diàsiniiJier çette, doc- 
trine d^eu^ eov^ppée d'obsôiuit^ avant Tappaiir 
tûm 4u Fits de Pieu, et que les premiers dleraêl,, ^ 
l'exemple dfi» r^iofi que j'ai cités ^pcnsaicoï qu'il 
fellait d^bV ca. mystère 911 peuple. 

Dewc motife dictaient cette conduite : on voulait 
d'abord empêcher que ce peuple, entouré do païens, 
§A fi *ouTe&t tata^ luî-Qiém^ d^s ridolâtfïç, laç çr4t 
h la plurnU^^, diw; <») roifl^ , eq outre, évU^ 
wa païens U mem^e i'm* UvfSff ùtFe^tRtîon t^t 
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Cette dernière considération influença prol^ye- 
«A«it les Sept^ntÈ, chargés, dans Alexandrie et pour 
inn roi grec, au milieu de Gre«s et d'Egyptiens, dfi 
««npot^ une. vgpÙQa d^ UvrcB sacrés; elle les en- 
gagea alfiùblir tli£Ei!i*WM>W3*9^ relatifs à ce mys-. 
tèf«tTO*te.|iittt«^ o4w^ (IlW.(^f«rme le deuxièm* 

que la Vutgate rend par c t^prehen^l^ ^V^Hwmi' 
Ifwdîs mat ^értsm, tratIuU î ^m<at»filùmt 
adorez son Fils; et d'aiHtre» : ascviamini filium , mr^ 
bivtsfEa le Fib. 

. On ne peiU douter qu'il ne fût d^ns. le% d^tcret? d«: 
yj^v^ ^ etMtA ^edtt^ SB p^iig«^t; tfm te luvi^ 

. L'Éoriturçiaintc nous présente d'une ;puul^ra,ào 
ïa^ois pWdaii:e et'plus pttrfaH^i l'idée de la rédffltipr 
tioa âu monde : oa? toutes W institutions que lAff^- 
t^aa à son peuple, tontef ses révélations, ont plus 
oit moins directement trait au Désiré, à l'Oint du Sei- 
gawr, dent I« règne n'auw p^t- de fin; « qui 4la- 
« bUf^^d^mintt^rft'use mer jusqu'à tasx^., itti» 
•t t«pwl sevM béais lont In- p«uptea ,.qH'AdoH»(mt 
« tous 1^ poû . «ugo^ umat auujâiî» toutes b» 

« nations! » ' ■ 

. NgqK^ ^eiraeg; l'ËoRtuTQ «nnoniee le MNÀflt 
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Aussitôt après lo péché du premier homme, Dîea 
commença à prédire le Rédempteur du monile, qui 
devait être conçu dans le sein d'une femme. 

« Je mettrai dit-il aH serpent, instrument de TEs- 
« prit de tâièbres» «je nettrai iaimitié entre toi et'la 
K ' ifetiime, entre sa race M la tienne : àle te bnsera b 
■ tite , et ta tâf^eras de la mordre par le talon, » 

Ce jugement -contenait în^lùàtement la promesse 
que d'une vierge immaculé iuùtraït ua en&nt^ fils 
de Dieu; que la postérité de la femme rainerait les 
lEuvrcs du démon. 

Noé, qui fut seul sauvé du déluge, hérita de cette 
promesse, qui écluit ensuite en partage à AJbrahanbî 
<t Tous les peuples de la terre, lui dit le Seigneur, 
« sebout Bzms Bif'Tocs.» ( fi«».>xii, 3.)' 

Le Sauveur sortira de la' race d'Abraham.' La pro- 
messe lui en est renouvelée, lorsque le Seigneur lui 
parle à l'époque de la destruction de Sodomc ; « Pour- 
« rai-je cacher à Abraham ce que je dois faire...; 
n puisque toutes les nations de la (erre sfroi^t biékixs 
o en lui?» (Gen., xvui, 17, 18.) 

La même promesse lui est faite &i ces mots : 
« £t toutes les nations de la 'terre seront bénies en ta 
a- Tsce on en celui qui sortira dètoia^Gw*., xxn,]6.); 
car l'expression in aMùna /uo> est Misceptïble de 
ttàXa double interprétation. 

Dans la sdlte, cette piomesse'f^t transmise à laaac : 
c Et toutes les nations de-Ia Inera sebohit bIhiss par 
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« celui qui sortira de vous d [Gen,, xxvi, ^.). Elle 
«Btréité^à Jacob:'«£t toutes les tribiu dek terre 
« ^ROifT B^HiES ISS TOUS fit (lans celaî qtû sortirs dë 
« TOUS, m Mmine ttUi.»(Gen. , xxtui , 14.)' 
Le Réden^ teoF se trouve dooc-d^^il six £ùs an- 

S IV. — Prédiction de Jacob. 

Avant sa mort, Jacob appela ses fils et leur dit : | 
n Assemblei-vous tous , afin que je vous annonce ce 
< qui vous doit arriver dans les derniers temps. Venez 
« tous enscmblfl et écoutez, eoiàas de Jacob ; écoulez 
«Israël, votre père alFldn de l'esprit de Dieu, il s*é* 
1ère avec force et avec feu contre les crimes de ses 
trois fils aîu^ , et pourtant il les bldme en père. 11 ne 
les déshérite pas , mais le droit d'aincssc passe sur la 
tèVë de Juda, que, dans son ravissement et par un re- 
ligieux cantique, il exalte comme le pare du Messie. 

Suivant la coutume des prophètes de la Bible, 
quelques passages de cette prédiction concernent di- 
rectement Juda, quatrième fila de Jacob, ou plutôt sa 
postérité; quelques-uns s'appliquent exoluraveineut au 
Mesne^-qui doit en sorUr; tous néanmoins regardait 
le Christ, puisque ce n'est qu'à cause de lui que la 
race de Juda se trouve glorifiée, a Après la mort de 
a Josué, les enfàns d'Israël consultèrent le Seigneur, 
a et lui dirent : Qui marchera devant nous pour - 
a combattre les Chananéees, et qui sera notre chef 
• dans oettc guerre? E^e Seigneur répondit'; Judft 



Tsarchera deyaijt yous.y j'ai^ Uvr% la ton;» sifpaf^îtf 
a entre ses main^ n (->'i!^>I) m nuttipË^ 

aycc une piua graa^q ^e^^qni'auniB^d^çipij^ 
tribus d'Israël. 

■ P^wid, ^li4i!0^41w»^V<F^PimtW« Mili- 
ce turages lorsqu'il suivait les troupeaux, afin ija% 1^ 
a k chef dj» smp^I» dlfiiia^t;* (JBoji^ B, TiiyS), 
David était de la iàmille de Juda; et, quand dix tri- 
Ifiu s*affi«achîr4ât de h- oi^ïsoi;^ de_ Savjd pour cOa- 
Gtituer le royaume dl&raël, Juda et Benjamin fo^mè-^ 
reat ua royauiHe particulier , soumis, aux descendan» 
de David, maître de la yille sainte et du tcaiple. efc 
qui dura caviroa cent trente an» de plus que 1% 
tpy.auine d'Israël. Celuï-^i X"'^ subjugué pap YAseyiie^ 
celui-là par Bab^lpi^; I^r^^esta. dispersé et sa fep^. 
djt, eB;^giiai>d« ^^tie. m. w5<ti» des pajens:^ ab 
Benjamin demeusèrenti uni»} ik^ ceqaeevèjBent, mène; 
durant k captivité, im chef de la feniille de David ,, 
nommé clief à» la captivité; ZpFobal^el, prince en 
Juda, de la maison deDavîd, ramena le peuple et 1;^^ 
le second temple ; indépendant de conipiérans étra^ 
gers, Juda suivit la véritable religion , jusqu'^ la 
HBDCede J^os, dft]li)a;vid el(i:oî.dfisS:t'éteçi^ 

BSauiteiiaitt encore lie pe^l» ^ etom» 
i!m tMites cont)^, ^daltiitd9»iW'.8f>«iuM9H 
sjf409^e de louw^ . ' ^ 

FaissM alj^oB à os ôm vU^CÇV^il^I^raftb^ 
«m filfij wvee-aathoiiMtnioe.': 

« Juda, v<w.fi»aiiiwifrbaicnit>«fcce mm nwM r fc 
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If sçiis le joiig SOS, ennemis ; Us enfans de Totre ,pèrç 
f.vQus sdfqvropt, Juda est jeuae libn. Vous vcuis 
f l^alfV^, mon.lils, po^r ravir la proiejen tous rer 
K potant, Tpus, YO^s êtes couphé cQmi^fl. t^n lîoq 
K. OBç lipiii|9 : qui oaçra Ip i^vwl{er? 

K Lb 3Ç«ri^ iTs qEfi4 Huni àxi is lada, ni 1^ 
« pritice de aa postéfjtt^, jits^'à ce quç ce)ui 911. dàt 
« être envoyé soU/ye^, e'eft I^i ^ s«ia l'^tfçntq 
s des nations. 

« II liera son ânon à la vigne; il liera, ô monfils, 
a son ânesse à la vigne; il lavera sa robe dans le vin, 
« et son manteau dans le sang des raisins. 

« Ses yeux sont plus beaux que. le im, «t «s dents 
« phis blanches que le lait, s 

JuiOj vos J^èrea vous loueront. On vantait la fô> 
conditë, les conquêtes f la puissance des enfans de Juda, 
de qui les PatriarCbes sont les pères, et desquels est 
sorti, scion la chair, Jésus-Christ même, >qui est 
Dieu au-dessus de tout, et béni dans tous les siècle9< 
(Jlom., is,5.) 

Potre main meitm tow hjoiy vos ennemis. La 
main de Juda s'appesantit aouvsat sur les ennemis du 
pe)]ple élu; iin jour mui^ lu toacmia àa. B(ù de» rus, 
AtL S^gneis des vâ^iiaa», seBtiniciabla,peuutaiir ^ 
Mmbraa. 

Dftùd avait dit de lui : 

4 Tous las gouremenz avec une vei^e de ïer et lea 
« briserez comme le vaisseau du potier. Et voua 
i(,iDEÀ°teHaïtt, à vi»A, qu«nez votre osafc à li'Mft^i' 
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« gènes; recevez lés instructions de la vérité, vous 
« qui jugez la terre; servez le Seigneur dans la 
€ ëraînte, et rfljouissejj-vous ea lui avec tremblement; 

• embrassez étroitement la pureté de la discipline, 
■ de peur qu'enfin le Seigneur ne se mette en colère, 
a et que vous ne périssiez hors de la vtâe de la jus- 

• ticc. Lorsque dans peu de temps sa colk« se sott 
tf embrasée , heureux tous œnx quî mettait en lui 
a leur confiance. » ' . 

Letenf^^ de votre père vom adoreront. 

Devant David et Salomon, rois de la race de Juda, 
s'incliiicrent toutes les tribus d'Israël. 

Le Fils unique du Père célcslt; ne dédaigne point 
d'appeler ses frères ceux qu'il sanctifie , de se nommer 
l'aînë de ces frères innombrables qui tous s'iaclineut 
devant lui, devant lui au nom duquel plient le genou 
tous ceûx quî liabitent dajisle ciel, sur la terre, dans 
les lieux inférieurs. 

Jvda est vn jeune lion. 

Cette tribu guerrière et dominatrice pouvait^ à 
juste titre ,^tre comparée à un lion. 
, Jean entendit im des vingt-quatre vieillards , qm 
^(ottraient le tcàne de Dieu, lu; dire : a K« pl«ire 
« point; void lë lioo de la trîlia de ïuda, le r^eton 
« de David, qui a obtenu par sa 'ricbHre le pouvoir 
« d'ouvrir le livre, et d^ lever les sept sceamc. » 
{^poc, v,5.} , ' , , . 

Xji sgefivs ns sera ponrr tisA de J^a^ ni le 
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prince de «a goaiériti Jusqu'à ce que.eèlui qui doit 

Tous letf roÎB de la maûon de David furent cants , 
tnids le Desii^ des pei^les fiit seul aonuné siibpluMiit 
l'Oint. {MéBtiê, en grec, Chfisi.) 

Tous les Propliètes étaient envpyés de Dieu, mais le 

Dcsîrc des peuples fut seul nommé simplemeat Siloli , 
c'est-à-dire l'Envoyé. 

Bien n'est plus frappant que l'accomplissement de 
cette prb|diétie. Après k captivité, Juda eut des 
princes particuliers, et ce s'est que l'année de la nais- 
sance du Sauveur que l'onpereur Auguste établit sa 
suzeraineté sur. te paya, en faisant ^ire, sucnutt lai 
cautuine des Romains, le dénombrement des Juifs, 
comme liabitans d'une province de l'empire; Douze 
ans après, la Judée devînt une province romaine, 
régie par nu gouverneur , enclavée dans ic territoire 
de la Syrie , et la magistrature juive perdit le droit de 
vie et de mort. 

Et c'est lui qui sera l'attente dee nationt ! 

L'impaûence avec laquelle k peuple dlsraël atte»- 
' ^ït le MeEÛfl , la preuve que cette confiance aninuâ 
la vie entière des Juifs^ sont clairement étid>&es Aaaa 
tous les livres de l'ancien Testament. La foule mâmd 
des hommes charnek espéraient en lui, s'atteàda.at à 
ce que son règne les élèverait au faîte de la puissance' 
et de k gloire. Parmi les autres nations, se rencon^ 
traient aussi des hommes qui croyaient à sa Veaue^ 
TSflxa Soyons fçxB les traditions chinoises annooceat 
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^oe k ^iind Cbnfùciua, arit^ëur (le cbq cçhts dm & 

Jësus-Christ, prëdîE, « qu'à l'Oèddént atiparaftraît U 

<t îaite. » ■ ■ ■ 

Z«rduc!it, fondateur de la religion des Perses , pro- 
phétisa qu'un jour s'clevcrail uu iiommc qui , vain- 
queur d'un démon dangereux , enseignerait auj: autres 
Ja vraie religion, et rétablirait la justice, la paix, la 
tFauquillitë. Suivaat Albufarago , Zerducbt priédit 
-iiiâBé qiiWeMéi^e pûtiQ donnerait tn joui* ati MeS^e, 
^'lùté étoiit pAraltniït poar gâtdo' tés jSfoges âàxA 
iéïc piëuk 'dessêin d'allrâ: iidoret ]é itiyiV&iièax èiifeat 
lét ie loi dâKr. dès ^ii«fias. 

Tàiaw, qin ifv^ik h ïb du 'pHiAuer sifete de \'&tè 
KSititiéiit/e, ïît^dè Ik 'résiâtaàce Sa ^vâ& Conïfé 
Rotnàins h làak bnl^ntés èapMtiécs. àOû étatt gcn^ 
s ^érnéii't coaVaiiicù , dît-i!, que les andeâs liVrcs dés 
i jir&rcs annmiçaîerit qii^ ■cfetlè gpoqee l'OMent dé-, 
•k viendrait puissant tà, qiïe les 'dointta&tenrs sbtlirEd^t 
ff de la Jud^. B 

Suâoité;àtiA'ehïstcnTefaVo'Aiuil,ltonfe^^ da 
{^rranier, koiis prouve qUe l^ifEeaïe 1*0rïent datait 
tfoWe 'époque très ■Vecnléel Aussi '&Hti-il «ïïans'ttïtjt 
H l'Orient s'était répandue l'antif[uc et constante opî- 
■ iiion , ([u'i! était arrêté par ie destin que des doroi* 
0 natrurs sortiraient à cette époque dé la Judée. » 

Suctonc rapporte encorè qite , quelques mois avaii't 
\& naissance d'Aiii^u^e (^o'u's lë règne dùqiuil naquît 
le Saàveàr ) , iin J)rodigfe', codim âe "tâtit ïtbtbe, àvitk 
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qi&trièiiie -Ë^o^e de Virgile., -d'ailleurs che^ 
d'œuvre de poëùe , oousalbesfe queles lirreB BÏlqrUiai^ 
rétiiéa à Somè) jprëdùhicàit la naisHtDW pWNâwine 
d^'en&'nt dififa , avec la^axi m Tmomellerait l'i&tt* 
vers; qa'îkmiHnçBiaDtk 'pifix ^âi&ide>,'le retour 
■de là justice èt de l'âge d'or. DifTérens traita <[ue le 
poète romain , contemporain (\o. l'nmporcur Augustei, 
emploie dans son éloge du fils nouveau-né d'Astmus 
■Poilion , ont une frappante analogie avec la prophétie 
^'Isaïe, relative à la naissance et au régne du Messie, 
-ïl ast d'autant plus vraisemblable que les sibylles pui- 
«èraitt 'à la ao«roe4acrée ^efieiiâieihy '|a9ptu!i'tai> 

tfautres', deJa^Ghtadée.*' . ■ . ' ' 

L'attente des païens 4e TnsBÏfettait ■sncorê'daits letOh 
inystères , comnie ndl» rdnt iprodvé éeax de l'Egyjrtè 
et de la Grèce. • ■ 

Il Hera ton ânan à tà vigne '; il lient , 6 ^Hian. 
fils, -son âneated iaéigm. 

Les 'quatre ËVangéliBtM 'rappdrtcmt que lésta\ avÂ- 
vaDtà MrutdMQ quelques jdoA tfnmt iia^tgiaa, St 
«m e&tr^-nifrttt^,'et'Miiqt Madllflâïi<it&'lE^rfit6 
■^'ifètn-dfl As'âBdpIiBs hâ 'avaient atnené une âaèjse 
W «B 'AnÔD. -Ii*acO(fi^d'd» EVaitgëlisfes à relater cette 
ciHKMStifiKe ^ 1k' vie du SairTeurr, la remarque Ëdtte 
-pmr'Stnnt-Maddéa'at parvdM Teaiiyque la pt^ibtiaA 
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|>emietteni pas de douter que les paroles du Patrîarctiâ 
né concernassent l'entrée de Jésus. 

K Fille^de Sion'^ s'écrie le saint Prophète, 6Ile de 
u Sion, soyez comblée de joie; fille de Jérusalem 
a poussez des cm d'all^resse : voici voTiiB koi qui 
lii vieut à vous, ce roi juste tpà est le SaOYeur; U est 
« pauvre, etil'estmontôsuruneâlittBe et sut; le-po«- 
' K bia de l'Aiiesse. {Zaeh.t Ix, . ' / 

// lavera sa robe dan» h vin, et ton manteau 
dans le sang des raisiné. ^ 

C'fist, coiiimn nous l'avons déjà l'emarqué, l'ordi' 
nairc des proplictics et un caractère qui lelir est pro- 
pre, de présenter souvent un sens littéral, que I'od 
aaïùt à la première inspection, d'indiquer des choses 
moins grandies et plus nqiprochéea , et da se rqtporter 
à-k-fofsà'desérènetnens éloignés et tmportans, dont 
le premier gens n'est que l'emblème. 

Sous la domination de la tribu de Juda se trouvait 
la fertile vallée , arrosée par le ruisseau d'Eskol , et 
d'oîi les émissaires braêlites rapportèrent au camp 
une grappe de raisin d'un volume prodigieux. Les 
vwragetirayireucontrcnt encore aujourd'hui des raisins 
d'une grosseur remarquable, ils vantent alissi l'excel- 
lenC vin des environs de Bëthléem. Mfùs comment 
fei^ire, qu'après sa prophétie relative au Messie « 
I^aêl se, soit servi d'Images si poétiques poiv pro- 
tnettre un breuvage agréable à ' ses deseeodans? 
tuéiUe qu'il a vU toutrà-Vheure en espiît le Messie faire 
son entrée & Jérusalem, lieu de sa piasàon et de n 
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ttort, de même le sublime prophète le voit maiute> 
bant, et toujours en esprit, couvert du aang qui ra* 
' chète les péchës du inonde, pami k l'homme, dont 
la robe s'est' humectée et rougie en entrant dans lid 
pressoir. 

Moïie, lé^lateur du peuple juif, pr^t k rédemp- 
tion du genre humain, lorsqu'il dit aux en fans d'braël i 
«c Le Sdgneur votre Dieu suscitera Un prophète^ sem' 
tr blaible à moi , du sein de votre ppuple et de vos frè* 
« res... Alors le Seigneur me parla... Je leur susàtnAÏ 
A un prophète, semblable à tous, du BÙn 4e tours 
<t frères. » 

S V. — Ptaumet prophétiques. 

Les Fsahnistea ek \ii fn^rfiètes , tton otntena de M- 
bimer le flambeau des éspéraïices d'Israël, actiTtuest 
sa flamme dlincelaote au point de r^Bndre un écht', 
semblable à la lumière du jour, sur les tanps de la 
nouvelle alliance. 

jetons im coup-d'oeil sur les prédictions contenues 
dans les Psaumes : 

d Pourquoi les nations se sont-elles aoiilevées aveo 
im grand bruit, et Us peuples odt-ilB formé de vaini' 
desseins ? Les rois de la teree se sont Ofqmsés, et les 
princes se sont assemblés contre le Seigneur et contre 
son Chbist ei son Oint. Rompons, diseni-ilg, leurs 
liens, et rejetons loin de nous leur joug. — Celui qui 
demeure dans les cienx se rira d'eux , et le Seigneur 
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a'cn nuxpera. Il leur puhra aises daa* «k ODière, et 

\m twpttTB do troabiB d^n sci tvinw 

■•■ m MÙB, pour moi, j'ai établi roi pu-ZIbi KM 

Sion, ut sainte montagne, «fia que j'aBOonse aefl pc4t 

ceptes. 

' « Le Seigneur m*a dit : Vous êtes mon fils , je toue) 
ai engendre aujoiird'liui. Demandez-moi, et je toUS 
donnerai les nations pour votre héritage, et j'éten- 
drai votre possession jusqu'aux extrémités de U 
terre'. «(Ps. ii, i-8.) 

ntiQs. sa prédication à Anlioche de Pisidie , sgïqt 
Paul rapporte ces mots : « Vous êtes mon fils, je. vous 
« ai engendré aujourd'hui n, les appliquant ît notre 
Sauveur; il 5 «mrai(e ayunou'ilaim l'épître.aiu; 
Hébreux, (^pét., xiii, 33. SA., 1, 5.) 
■'. I>iim«dBl«tiHT«WtoBtËgs^frC{tatiteleSei^ur 
Cft-cantre son Christ Gommant oiec ce fhit consacré 
par l'histoire É* 

On reconnaîtrait également le caractère prophëtiquo 
du quinzième psaume, alors même que $aint Pierre 
Bfl Ifauink pas iavoqiié conimt! preuve de la mission 
du Christ. 

« Je r^iodais k Sei^eur et l'avai* ton^cHtEs-dQvint 
Itt jem, f«n9 qq'U m k OH^ «Ëbi ^féi/t, pour taor 
pScher qac je ne aoîa- âmmlé. C'est p^ bela que 
nOB ecsur s'est rqoui et t^ue ma langue a chanté dea 
cantiques de joie, et que de plus ma cJiaïr même se re- 
posera dans i'espéraac^ Parce que tous a» lftis»Br«a 
j^ûnt Riûa âne d«e» i'oidw « iM 
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votre saiot soit ^ujet à la «orruptioo. Vous m'avez 
àoaaé la cooBaîssaDce des voies de la vie; vous tat 
tùmhienz de joie en me in<»itr^ vob« visage; ks 
d«b«scsfi^(iÂ£MioBtéterBeUepaiitàvoti:e drotte.a 

lÀ nironuiuoa- là Smreur prononçu h» 
AtUW) «mr la cnèt, l«s paroles jfar lesquelles David 
a^maoBi. le wigtHUiyttBeptaiBBe : 

« O Dieu! a moa. Dieu! pourquoi m'avez^voiis 
tr abandonne? a 

Cette circonstance, prise isolément, n'attesterait 
p«» ^e, par ces paroles, Ikvid prédît kMessie, Mais 
a»BHaa.it ett ^ dons ce pstHone !. ( aun^, iË^9.) 

« Ils «A famé mes ntak» et. meii^eds...; ils ont 
pKiBgj «atrfteiHtiBes.habi,te'« et.il4.ïnitjciék.aorts«t! 

■"Eautta irabs isotà,- inapplicables àDand,.matt 
que l'on retrouve dans le rtîcitde la pas^oa de notze 
eUivin Rédempteur T rendent la prophétie évidente. 
Gombien , d 'ailleuis , l'o^pril: ne doi^-ii pas être â«ppé 
de plusieurs aut[|ea pana^» fN}.pfatât, 'du ps»iiiiR 
•Dtierl 

r Maiï pwF Bu^ js' suip' m v«r 4ff j^ppf)» (It 
«vbamme, je si4sË^i{wd)ie dtsJwauMs-et-bTd^t 
du peuple. Ceux, qui me voyaient se sont tous moqué^ 
de moi; ih, en parlaient avsffaw^nljM et ils nt'inauli 
M»mt en remuant la tétCi ILa espéré au Seigneur, 
)l it a £an t-ile , que leSeigoeuc le'd^nTO WMàifeiMnf: 
^'il lesauve, s'il est vrai ^'U \'maa.»(Ai sxc,/S^.) 
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(c IjCs princes tics prêtres &e moquaient aussi de lui 
avec les scribes et les sénateurs, en disant : il a sauvé 
les autres, et il ne peut se sauver luï-mËme. S'il est le 
roi d'iscaêl ^ qu'il descende présentement de la croix, 
et nous le croirons. Il met sa confiance en Dieuj à 
donc Dien l'aiine, qu'il le délivre maintenant, puisqu'il 
à dit : Je suis tè fils de Dieu.»(3/a/A/, ixvn, 4i'430 

« Je me suis répandu comme l'eau , et tous mes os 
se sont déplacés; mon cœur au milieu de mes eAtrail- 
les a été semblable à la cire qui se fond. > ( Ps. xxi, 
i4-i5. ) 

Ces expressions ne retracent pas seulement de grao- 
des souffrances d'une manière forte et poétique , maïs 
élm s'appliquent parfaitement à Jésus^Jhfist^. dont 
bs mcmlu^ se ttouvaient éteildus sue la i!m>iX|t,dont 
le cœur navré de douleui^, aécabié par le poids' de l> 
colère divine qui pesait sur lui, succombait sous tant 
de cruelli's impressions. 

Il Toute ma force s'tst dcssccliéc comme la terl^ 
qui est cuite au feu, et nia iaugiie est demL'urée atta-' 
cliée à mon palais... b ( Ps. xxi, i6. ) 

a Après cela , Jésus sachant que toutes clidses 
étaient accomplies , afin qu'une parole de l'Écnture 
s'ficcompitt encore, il' dit : }'ai Boif.'> ( Saint Jaun» 
XIX, a8. ) I 

L'Iîeriture sainte place le Tuste dans toutes les con- 
ditions de l'humanité, l'initiant aux sensations les 
plus intimes et les plus douces. £uvisagegns-te comme 
l'époux de sa fiaocéel . - 
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Il s'est rencontré des interprètes qui regardaïonl le 
quarante -quatri^c psaume comme un simple epi- 
thalame, relatif au mariage <le Salomon avec la fille 
du rpi d'Egypte. J'avouerai que ce mariage fut 1 occa- 
sion àu psaume, de même que le sacru'de Salomon, 
dti vivant de Dayid, fut celte du soixantç-et-ooùème : 
cette opinioD me semble très pn^ble. 

- S'âever^uoe ctrcoattance ftctudle dans les champs 
sacrés de Taveiur, telle est la marche des Prophètes. 
La poéûe en daviéat plus belle; l'avei^r, pins prétàsÈ. 
Voilà aussi comme j'interprète le Cantique des canti- 
ques. Mais, croire que les sublimes acceas de Salomon 
n'étaient que des chants d'amour, adressés & son 
^ouse, ou que le quarante - quatrième psaume de 
David n'a pour objet que le mariage de son fils Salo- 
mon , ce serait fouler aux pieds la vénération due aux 
Saintés-Ecritures, alors mâme que lesaiot auteur de 
l'épître aux Hébreux ne nous aurait pas annoncé' d'une 
manière positive que ce psaume concemiiit le Fib de 
Dieu, (fféb., 1,8,9.) 

a Mon cœur a produit une excellente parole; c'est 
au roi auprès que j'adresse ei que je cliante mes ou- 
vrages. Ma langue est comme la plume de l'écrivain 
.qui écrit très vite. 

« Vous surpassez en beauté les eqfiins des liommes; 
et une grâce admirable s'est répandue sur vos lèvres. 
,Cest pduF cda que Dieu vous a béni étmiellemebt. 
Vous qui ites le très puissant, ceignœ votre épé'e sur 
votre cuissa Servez- votts dç V^tre heaqté et de voti;e 
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. Jn^ez heureux datts vos eomh^, et ^taUissn voire 
règne per le ministère la -rànté, de la douceur et 
de k justice; et votre droite voasïent &ira de^pro- 
grès miraculeux et étonnaïu. Tos âidiç* soat ithi 
aiguës; les pépies tomberont sous vous, ei eUèêpé~ 
nétreroni jusqu'au cœur des ennemis du roi. Votre 
trône, |o Dieu! êvbêwtera ëteniidlenient : le sceptre 
ÛK votie règae sera an sceptre de rectitude »f d'équitë. 
Vot» (an waé lu jiutïee et haï rinfaptïfë t c'est 3; 
«Mue dé eda, o Dieu! que votre Diea tous a tàât 
d'une huile de joie, d'ime manière plus excellente 
que tous ceux qiti y ont part avec \oas. // sùrt de 
tos liabits et de vos maisons d'ivoire une odeur de 
myrthe, d'aloès et de cannelle : ce qui a engage les 
fiUes des rois à vous procura de la joie dans l'ëclat 
4e votre gloire. La râne s'est tenue à votre droite , 
B5aDt un haiàt çexiàû d*»* êt rfiMt' cewonaiia <lt 
ses divers omemona. 

u Écoutez, ma fille; ouvrez vos ysax et tjtt VonSk 
attentée, et pid£ex .votre fieuple et b itiahoa de 
■ votre père. St le roi desirepa' de voir vstre beauté, 
parce qu'il est le Seigneur vMre Dieu, et que leé 
peuples l'adoreront. Et les fdles de Tyr viendront 
avec leurs prëscns; tous les riches d'entre le peuple' 
vous oflriroBt leurs humbles prières. 

Toute la gloire de celle qui est la Hlte du roi lui 
vient du dedans, au tniKeu des franges d'or et des 
■nn omemens dont die est savïnum^. 
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«(Dies ^ietigesÈeront abienées aa roi ài^rès d'eilé^ 
Kt l'on vous fftaènUm ct&e» tpà mût M* fthis pvglr 
cbés. Elles mtooI pAseAbSes des iti»napoHs âe 
jM^i on Irt tondaira jusque dans le Usnple àu toi. 
Tous avez àigendré pIuHours enfaas pour succéder à 
vos pràes, et vous les établïrct princes Sur toute la 
t£fre.-Hs se souvi^drout de votre nom daits la suite 
de toutes les races, et c'est pour cela que les peuples 
^)uMim>nt «terBellEmaat "ViOb IwangM dans totis las 
BÏèd» des sièclet< » ^Pê, mtkv. ) 

Les plus ûélèïres ndAiw Tiàmt dans k Messie 
.t^^ljet. de -ee psawBe» ,part>b <|Ue telle filt teiytHi|!s 
l'i^ràîOB de l'aamaime'Ëglifle^ M -pan» ipw'ce tàKatSi- 
iqitË> coaddéré coaiiné un simple épi&aiflme, ne-cOit- 
ticat rien qui justifie l'emploi qu'on en faisait dans 
les solcnnit(!s dunultft public; it serait, (railleurs, ab- 
sarde de croire qu'uu poème de circeostance, reïnplî 
uai<plemeiit tie l'éloge d'un jeune -sm* tût u^^wé 
par Je SàÎBt-E^rit. L'église de l'iAtsepu^ *t l'^ïae 
4b la iMMJveilc «Jliwaoe regarda^ ce iuMuae .oraune 
m> foifhétàa da C^ôst^ âitd^ pfd- l'e^t^'âeDHtf « 
■ii âKtt4bre-fiti^.â*ayfS)^eBieiU pour m refiuet- à 
ilse «i Jnate âtfwprâfdlw. 

M^iel. rtt t» tp\it» bwa d«B.«t&nfi des honiiltes, 
sinon a le fîls de la Vierge sans tache, luï-i|nSme 
exempt de péché d, du péché qui dégrada notre na» 
ture? Quel est le second Atlam, dans lequel l'huma- 
bitét sanctifiée par ea précoce, s'imit à la Divinité? 
Qudki; làfre» «tit fini de .grif» ({ue les ôraww' 
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Quels miraeles n'a point feits le bérçs, le lioa de 
Juda, dans sa lutte pour te genre htunam, quaiidM 
liiarcfaaiten esprit ie vérité, de déwBCe et de jus- 
tice? Fbs flèches sont très aiguëêt Les- anciënE 
commentateurs comparcat ¥0)00116» à des ièdKS la ' 
force du discours. Les peuples tombetwU sous 
vous : ses anciens ennemis , atteints au cœur, par 
ECS flèches salntams , se .sont prosternés. Votre 
trône oubststera- ^tmellémant! Rappelons ,-nou» 
sous quels traits les andens sages de ta Chine iaose 
décrivent le Saint des s^nts ; ils t'appellent un 
homme divin , un homme céleste , le plus geaai « 
le plus beau dtt. hommes, l'homme par excf^ence, 
i'bomme miracideux, le pvemter-né; il renouvellera 
l'univers, changera les mœurs, expiera les péchés du 
monde.... 

Dans les livres que les Tndieas regardent crannre 
sacrés, Oudhob dit aux parens adoptiife de Kichou : 
« Maintenant, o Yasodlia! ne songe plus à Kichon 
comme h ton fils', mais aemme à on ^tr« qui .tiMt 
lieu d'nn père, d'un Bis, d'un 'épous| de pilirâns, d'nn, 
frire,' àe tous leq 'objets tet£n auxquels l'homme at- 
tache dë l'affection et du- pris. Tout-W réunît à Ini^ 
comme an pointcentral, et sons hiiîl n^^tsté rien! v 

§ VI. — - Suite des Psaumes, 

David composa probablement le psaume Lxxi à 
4'^poque du satse de son' fiis Salomon. Évidvnment 
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ce fils mortd,' ce roi ëphëmère. De fut que l'occasioa 
'da cantique, l'image du roi éternel qui devait naître 
de son Aiteur. David prie pour Salomon, il voit en 
esprit tous les princès et toutes les nations rendre 
hommage à son descendant selon ia chair, au fils éter- 
nel d'un père sans commencement et sans fin, 

a O Dieu! donnez au roi la droiture devosjuge- 

. mens, et au fils du roi la lumière de votre justice. 
Afin qu'il juge votre peuple selon les règles de cette 
justice, et, vos pauvres sdonl'Àptîté, de ses jugemeos. 
Q^^ led monbiga^ ireçoivent la paix pour le peuplfe , 
et les çollïnes la ju^i::& 21 jt^ent Us pauvres d'entre 
le pedple,' il sauvera les.Cnfiins des pauvres, et humi- 
liera le calomniateur. Et il demeurera autant que le 
soleil et que la lune, dans toutra les générations. 11 
descendra comme la pluie sur une toison, et comme 
l'eau qui, tombe des gouttières sur la terre. La justice 

. paraîtra de son temps, avBc -une abondance de paix 
qui durera autant que la hme. Et lil régnera depuis 
uqe mer jusqu'à une autre mer, et depuis le ûeuve 

- jusqu'aux eÂrànités de' k terré. Les -Ethiopitius se 
prosterneront devant liiî, et ses ennemis baieront la 
terre. Les rois de Tarse et les îles lui offriront dos 
présens : les rois de l'Arabie et de Saba iuï appoite- 
ront des dons; et tous les rois de la terre l'adoreront, 
toutes les nations lui seront assujét^es; parce qu'il dé- 
livrera le pauvre des mains du puissant, le pauvre 
qui n'avait personne qui l'assistât. Ihaura oompassiou 
de celui qui est pauvre et* dans l'iddigcnce,- et il. sau- 



fm 1m imes âet, p&uvrH. Il mutera leurs àatis âaa 
usons it de l'iniquité; et leur nom sera en honniur 
devsmt lui. Et il Tivra^ et on lui donnera de l'or de 
l'Arabie : on lei^ dans de perpétadles adorations sur 
son sujet; et les peuples le béniroBt durant tout le 
jour. £t l'oa verra le froment semé dans la terïe sur 
le haut dm -mmitttgtKs ^omecr noa fruits cpnv'4â»era 
plus biut ipu 94it<9è du Libaaf et Ix ctië tam/é 
produfra auB Inaltittrâe d« peuplée kendilable à l'herbe 
-de la terre. Que sou nom •wt Uni dans tous les uè- 
clesl son nom sulisilte atmt le solralt £t tous les peu- 
ples de la terre seront MnU en lui : toutes les natious 
rendront gloire à sa grandeur. Que le Seigneur, le 
Dieu d'Israël goit béni ! lui ^ui fait seul des cbosés 
miraculeuses. Et que le nom de sa majesté soit béai 
étemeilcraent! et que toute la terre soit remplie de sK 
majesté 1 Que soit ainsi ! cpie cela wit ainsi! « ' 

ce psadmo ooittHH -pM|dkétiqnf^ auii#«amm«lt tsâ- 
^edOmStre ce cunMèfC? «l'catast plus que de câëbres 
rabbins «t Un «ocico s^ieltaUe hébreux le lui attri- 
buait £>rmdlemoiit. Dans le fitit» quiue voit pas qu'il 
s'agit ici d'un toi plus âevé qu'un {iHuoe faible et 
mortel? 

a Le Seigneur a dit à mon Smgneur : Asseyëz-vous 
ii roB droite, jusqu'il ce que je réduise Tos ennemis à 
Vaus serrir ie marcbé>pied. 

« Le Sdgnetu' fem sortir de Sîon le sceptre de votre 
pmssadce; T^gnex au tnjlimi de Tos «nnenits. Vobs. 
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posséderez U luînqpaut^ et l'empire au jour de votre 
puÏMaoce, et su mîlïea de l'édat qui ennroliitem 'nv 
BÛat^ Je TOUS» engendré à» mon làBanatrétgUe 
do Jour. Le Seigneur a juré, «t son «nneM iemm- 
rera innmuable, que vous êtes leprêbc^terod^édou 
l'ordre de Melcliïsedech. 

« Le Seigneur, est à votre droite; il a brisé et mis 
en poudre les rois au jour de sa colcrc. Il exercera 
(ton jugem«nt au milieu des mitions; il remplira toqt 
^ la nùM à0 w# vmimwù/. il écmat». «ur U tme 
les têtes d'ua grand nomln» de pottonnet. H bcùni 3e 
J'eam du torrràt'dfiM lie «he»>B} et «'«et pouc cek 
qtiTil lèvera m têta. » (P*> ctx. } 

KoH-seuleiBent le «aïnt auteup de l'épître aux ïli- 
hreajL appliquait ce psaume «u Messie, J.-C. lui- 
même s'en fit l'application. 

Les pbarisieiiâ se trouvant rassemblés, Jésus les 
iaterrogea» demandant : Que vous semble du Christ? 
De qui eat'il le fils? Ils répondirent : de David. Il leur 
demanda t Pourquoi Dtivid le aotauMi-t-il, en e^uit, 
$àgae«r? lom^'il dtU « La Seigneur a à vam 
« Seigneur i ÂHeye<-'*ouft h ma droite, jusqu'à ce 
« què je cëduise vos ennemis à vous servir de mar- 
o cbe-pied ». Or, si Ihvîd te nomme Seigneur, com- 
ment se fait-il donc qu'il soit son Sis? Et pcrsoQa& 
ne put lui répondre. 

Terminons la série des psaumes FeiBti& au Alessie, 
pat- le quarante-ûxïème dans lecpiel le saint prophète 
(^t« l'aKVOHcai.ds Ï.*C. : 
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a Nations, frappQz des niaitis toutes ensemble: 
chaatez la gloire de Dieu par des cris d'une sainte al- 
légresse. Pari» que le Seigneur est très élevé et très 
redoutable, et qu'il est le rot suprême qui a l'empire 
SOT toute la terre. Il nous a assujéti les peuples, et a 
mis les aations. sous nos pieds. II a choisi dans nous 
son héritage; savoir, la beauté de Jacob qu'il a 
aimée. JHeu est monté au milieu des cris de joie, et 
le Seigneur au bruit de la trompette. Gliantez à ta 
gloire de notre Dieu; chantez. Cliantcz à la gloire de 
notre roi; cliantcz. Chantez avec sagesse, parce que 
Dieu est le roi de toute la terre. Dieu régnera sur 
les nations; Dieu est as^iis sur son saint trône. Les 
princes des peuples se sont assemblés et unis avec 
le Dieu d*Àbraham; parce que les dieux puissans do 
laterre ont été extraordinairement élevés, o 

Au lieu de dtatx jmissans de la tei-re ( expression 
qui sànble indiquer les idoles) , je traduirais ; tes ban- 
<Jiers de ta terre, car II me paraît plus natnrd d'ea- 
tendre par là les rois et l(^s cliela ilii peuple. Le pro- 
phète les voit eu esprit déposer leurs hommages aux 
pieds du Roi des rois qui s'élève vers le ciei. 
' Plusieurs autres psaumes , que je passe ici sous 
silence, sont indiqués dans le Nouveau -Test am c nt , 
^ ctmirae prophétisant la venue du Messie : le huitiàmo^ 
le soixante-iiuitième, le soixan^-neiivième, lè cent 
nnikne, le cent huitième, le cent dix,-septtèrae. - 

Le sqixaiite-onnèiDe n'est Aié ni par L-C. ni par 
les apôtres; mais il fendrait ferma* l'or^Ue et te cceur 
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\ toates les prophéties, si on lui refusait cette cpiali' 
fication. 

Quantité d'autres psaumes renfêhneùt des allU' 
ItionS) {dIus ou moins directes» au Messie et il son 
règDC', allusions que comprenait la sjnagogan, qud 
les rabbins mêmes ne pouvaiëat repousJer à l'époque 
de la nouvelle alliance. 

^yil,.^Pr0j^itM.-^l8aiêt'—If<U9êaHiM duChriatt 

De tiKis les Prdphâtes^ aucun ne' {trit un essor plus - 
rapidë qu'Isale vers ces saintes hauteurt à'oh il nous 
annonce que s'élerera le soleil de justice. Il est l'au- 
teur de la célèbre prophétie, qui tommence par ceS 
mots ; K Une Vierge concevra et elle enfantera un EU 
qui soii BppdéËHUÂiniBi.>ii(c'est4'dlre: Dîeuaeee 

' Il màiig^ le beture et le miel , en sorte qu'il 
âaditf rqeter lemat et dtoîsr le bien. Car, avant îpi'nn 
en&nt sache rejeter le mal et choisir le bien, les deux 
pays que vous détestez à causa de leurs deiix rois se- 
ront abandonnés, a 

Voici l'événement qui donna lieu à cette prophétie : 
BastD, roi de Syrie, et Pliacée, roi d'Israël, mar- 
chaieiit réunis contre Achaz, roi de Juda. Âchaz avait 
de puÏBSans motifs de crainte, et il tremblait eo effet. 
Car l'armée alliée était bien supérieure en farces; ab- 
sorbé dana tristes pensersy il sortit espérant se 
distraire. Dieu enTaya le prophète à sa renéontre. 



1^ ■ ■ ^ DOCTRINE ' 
aroo atiob de lut âéébiw qaa lee dsinies' ne w r^* 
lUeniient pas. Pour mieux dissiper son cfEroi, Isaïe, 
â^Bprèa Tordra de Vieu, conuncnce par rabaisser les 
deux pFinccs, les comparant à deux Usons , futnaat 
de eotèii;, et leurs armées à la fumco qui s'en élève; 
puis il lut détiare forraellcmenl que le projet des dcuï 
rois, de se rendre maîtres de Juda, deUieureBa sant 
esÀnttioi], qa'auciui d'eui ne régulera ses limitrâ; 
gu'aa coatraîre, à»Bt «»vHitB-«nf ass^ le xeysntoM 
d'Israël s'écroulera , et avec lui oelm de Syrie. 

Achaz, qui avait la coucieBÇS sa SûUmmv ne 
finit point à la parole d'Isue. Obii-à veut ta Ibr* 
tilîer par un prodige, eu laissant le choix ou prince; 
jtnais Âcliaz, ne croyant ni à la parole ni au pouToic 
du prophète, masque ses refus sous une apparente 
modératîofi : a. Je ne demanderai point àeprodûfe, et 
je ne tenterai point' le Seigneur». Après quelques m> 
'invches:, Isaîe hii dévoile l'avenir. Bien <]pi'il goit rans 
^ voir une armée ooosïd^sble boUiie par dw taw-i 
pes inférieures en forces^ cependant cette circiHistaiica 
pas un de œa prodiges surnaturels réservés à U 
Toute-Puissance : aussi, d'après les promesses fàitea à 
pos pères, avious-nous le droit d'attendre un miracle 
incomparablement plus grand ; telle est k transition 
gue l'esprit supplée aisément pour lier aux assurances 
gu'Isaïe donne de la victoire cette prophétie : « Une 
Vierge concevra «t eoliuitera un fils qui efin appfiljl 

MMisAsuBf....i &vant que l'pa^iit Mcbe («jeter h 
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& eause de teun deux roifr^ aeront abai»Ionn&, ^ 
Toul se lie dans cette explicalion de h célèbre pro- 
^hùlie d'Isaïe, qui, daiu> le sens littéral, se rapporte; 
évidemment-auClirist, tandis que les ititerproiatioiis 
diyasait que- l'en a imaginées pour la détourner ùa, 
Vg^f B*iwfc ancune consistance. Qu'une jeune TiIIq 
cou^mi,jlviê., « Veo^irfttion d« l'époque ordîxLaxrt;^ 
fufeHe Boetto m jev up en&at^ ce n'ett point I^, 
4 oQiq) lâffj uRft ^Q<0 mie «t mervaUease,.siirtQtMi 
dans les pays chauds, comme. Palestine. D'ailleurs, 
pQVf ceroiddsolq, qui sawtid^si proches ses redou- 
tables enncmis,uu secours diS^pK^dautoeuf iiuûs,, 
peuMitre- m^mo pwdsnt ud plus Ituig io&irvalle, a'eât 
4fé guèr« prapK à ntnraifir |a,c4nfi4HCcXAua denoui^ 
âàïrlors. cette dwoiève interjirëUttioii : le prt^li^ 
» promi» aa roi-. sa détivitanco. ^ sigoe <gi'tl lu; ^ 
donne , suivant tes Ordres (Jh Sqignquri est 1^ ^{^ 

k awntn autre »&nt , comme au fiU de la Yicrge,^ 
<|Uiseitie,sailB cesser (l'être vierge, a pu devenir mère, 
- ha preuve que ];i naissanrc aimoiicee par Isalc esç 
Q^ls du Pwi^ des peuples , ressort d'un passage d^ 
Miçhée ^ contemponuR de ce prophète ; çar^ aprè^ 
imv, pFOQQncé la prédietiom ai. &iQeusc : h Et vous^ 
Usm^iiiBif , ajtpfiléa ^licitt^ yqus ^es petite en^-t^ 
v}UQI.d0.Ju j%]i|ugscfest'de v(w^qu^;firtim«l^ 
Quld£»t r4çm hr^, dont la, g^Qt^tio^ «st^ 
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Micbée dit imni<£diateiiieRt : s C'est pour cela qud 
Bien abandonne-les afe»«jiuqu'aQ temps oîi ce'.Ie qui 
âoit en&nter enfantera; et ceux de ses frères qui 
teront restés se convertiront et Mjoindnmt aux enfans 
dlsraêl. Il dcmeutera ferme, et il paîtra son trou- 
peau dans la force dU Seigneur, dans la sublimité de 
la majesté du Seigneur, son Dieu ; et hê pei^Iêt se* 
ront convertis, farce (jae «s gl^md«ar va échitfir 
jusqu'aux extrémités du monde. Cest Im qui sera 
notre paix.» [Michik, v, 3-5.) 

Prouvons maintenant qu'Isaie s'explique plus 0181" 
rement encore à ce sujeti 

Le septième chapitre parie de l'épouvante que ré* 
pandait l'appix>chc de l'armée des deus rois, de la 
mission d'Isaïe vers Achaz , du signe de délivrance 
•^'il lui âonne: « Une Vierge' conqevra , etc. w L# 
huitième raconte la oaissuice de t'mfimt. 

Le neuvième contient: s Le peuple qui niardiail! 
dans les ténèbres, a vu une grande lumière, et le jour 
s'est levé pour ceux qui habitaient dan» la région de 
l'ombre de la mort. Vous avez multiplié le peuple,, 
et Yous n'avez point au^enté la joîe. Ils se rejoui- 
ront lorsque vous serez venu , comme on se réjouir 
pendant la moisson ,.et comme les victorieux se ré- 
jouissent lorsqu'ils ont pillé leurs ennemis , et qu'il» 
partagent le butin. Car vous avez brisé- le joug qui 
accablait votre peuple , la verge (jui le déchirait, et 
le sceptre de celui qui l'opprimait tyranniquement , 
comme vous fîtes autrefois à la journée de Madiaju. 
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IParte qUe toutes les dépouilles rempotées avec violence . 
etdansle tumulte; etlesvêtemens souillés de «aiig,aeront 
misau feu,et deviendront la pâture deia flamme.- Car 
wiT PETIT EWFAWT nous cst MÉ > et Un lïls Hous a été 
dennë: il jurtel'a sur sou épaule la marqtie de sa 
principauté, et il sera appuie l'Admirable, le Con- 
seiller, Dieu, le l'ort, et le Père dusiècle futur, !e Prince 
de la paix. Son empire s'étendra de plus en plus , et 
la paix gu'il ^tahlira n'aura point de fiu ; il s'assiéra 
sur le trône de David , et il possédera son royaume 
pour l'aifermir et le fortifier dans l'équité et flans la 
justice, depuis ce temps jusqu'à jamais; le zèle du 
Seigneur des armées fera ce que je di». » (/fftne , 
IK,a-?.) 

La maniéré dont ce signe fut (îonnt; au roï Acliai 
prouve déjà qu'il présageait (|udqiie grand événe- 
ment; car Dieu lui avait fuit dire: « Demandez au 
Seigaeur, votre Dieu, qu'il vous fasse voir un pro^ 
digOgOuali fond de la terre , ou du plus haut du cïelvi 
Et comme Acbms'fTeflisait, Dieu lui donna ce signe: 
« Une vierge concevra , etc. a 
- Qui, d'après cela^ ne reste, point convaincu qu'il 
nfl «'4gtt id ni dB l'en&Bt du prophète « ni, comme 
Itf pi^eadent quelques critiques , d'Es^diias , fils 
d'Achai , lequel se trouvait , «d'ailleurs , âgé de huit 
ou neuf ans à cette époque; que, par conséquent , ce 
n'est point par le besoin d'une trompeuse concor- 
dance, besoin qu'allèguent les novateurs , mais avec 
tout droit et toute vérité, que l'Evangélisle applique 



)i9< DOCTRINE: 
• h ptfécTictîbB d^tue àa fils du Père iteritet et de lfc 

telte lîobtrine ne demeura paS ëtrangère, tnéni% 
aux païens. Nous uvons rapporté que les anciens Chi- 
nois attrlbimicnt à (Ips vierges la naissance dus ciicfa 
des diverses familles qui gouvcmèrcnl leur empire. 
hn plupart des peuples étaient pénétrés dé l'éxcdleilce 
k virginité ^ d'oii il nous faut néccsEUairellBeiit 
lêôiiclitrie'qaecette idée dérivait d'une souMétàmiuaift. 

Or, cette ft>ul*èe ma cdnlFedit , in doctriâb 
«ntiqiîë et héi^tBtred'uttlfiitiii- AÏessic, rëvdée à fnn 
des plus anciens pères du genre humain, transmise 
par Noé à ses descendans. Un impur alliage vint la 
dénaturer, dans la suite, chez les diverses races^ 
parmi certains peuples, elle s'évanouït tout- à-fait ; 
parmi d'autres, elle s'altéra unie è d absurdes fictions; 
au sein de la datiob choisie-, son règne et sa .pareil 
se BiAÏQliintnt plus tcmg-témpsî ^arc6 iqd% (^spir^ 'ik 
&ea ta cauvrtiît de sbh ^db. Âikssi }& cSÈbi^fe pi^v 
dtctîon dlsaïc me seinble-t-elle désigner^ priBteipdei 
ment et d'une manière littérale , la VcùUè ds (^i^t^ 
'^Sdia là lÂnicbe du prophète , ce n'est pâS ^eiâëlnent 
Wnt prof^étie , c'est une véritable aHusîùO à crttç 
^iâàcttînfe afttique et iiéréditaire , à laquelle ses pnrol<^ 
>d<MàQaTeût Une sanctioA nouvelle. 

S Vm. — Suae d'Iaaie. 

jbàiis le Vôi IfArâi dè'sa ^t^àft Watitretté %'t ^âblilàè, 
te piiis^ât géâlë âlsàîé iiàùs ëafé^e dé hft'litëdir 
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h&titeur : avec lui, taOta }:^(MB4kmm& «irkB (diamps 
de l'avenir. ' * ' - 

Le propliète voit IMdat «t la fiïpce 'de l'année By- 
tienno se dissiper en un joiir, puis il coatinue : 

c II sortira un rftjuton de la tige do Jcssé, éï use 
c ftear naîtra de sa racine. ( P^o^- pag. 1 26.} 

Ijë prophète jette alors ses regards sur un lointain 
KVeiRr,sur l'époque oq ule Séign«ur étendra encore sa 
main .pota-possédn-leiTestEb de >son'peuple,qui seront 
ëeiuipp^ i Ja n^oice -dw hugnem , des Egyptiens, 
des ^lielntns de KiétM8> de l'fâiiqpie , ^es £]a^ 
tdit(s(I^5e8),'âes'peaplBS de Sennaar (sur l'Eur 
pttiMe), d'^Sni& flt 'des îles de k mer. » 

Bbf 4S^j4'^t-îtUre sainte daigne priacipaicmsnt 
I^Eueope , 'non-seulement à cause du grand nombre 
d^s' qiù tsdstent entre elle et l'Asie , mais à cause 
de la péninsule que iigure le contour de cette partie 
du monde. Les Arabes >âcmiient -«ncore aujourd'hui 
le nom d'îles aux pays qui sont en grande partie 
environnés par la mer. 

C^eet ninù que tes GrecS -i^pdaîent la Moréa 
yctuëlle, l'He du Pélopouèse. 
Le prophète ajoute : 

n II lèvera son étendard parmi les nations; il reuni- 
ra les fugitife d'Israël , et il rassemblera des quatre 
coins de la terre ceux de Juda qui avaient été die.- 
Jiersés. -n 

Une seuate alt^resse ^tpao^torte Isate, ^imooçf^i^ 



«En ce joit^là, vous elianterez ce caniiqUe! t(S 
Vous rends grâces , Seigneur^ de ce que vous voi» 
êtes mis en colère contre moi : votre fiireur s'est 
apaisée f et vous m'avez consolé. Je sais que mon 
Dieu -est mon Sau^BOE. fa^rài avee confiance, et je 
ne cràïndràtpoÎDt/pftPCâquele Seignetirest ma force 
et mar gloire^ et qu'il est devenu mon salut. Vous 
puiserez avec }oïe des eaux des fontaines du Sauveur^ 
et vous direz eu ce jour-là : Chantez les louanges du 
Seigneur, et invoquez son nom ; publiez ses ouvrages 
parmi les peuples; souvenez-vous que son nom est 
grand. Chantez det hymnèt au- SègneuftpHrce. qu'il' 
a &it des choises Magnifiques; anaoneez ta grandeur 
dans toute la.tei«i.'Maia<» deSios, tressaillez dcr* 
joie,- et bénissez'I^cu^peù-ce que le Gmnd, leSaiaf 
dlsraël est au niitién de vb«s. » (icate» xh.) ^ 

%T%..~^ited'lBaïe, 

I^a promesse (lu Messie et de la splendeur de soii 
r^ne se trouve pkisieurs fois répclce, tantôt sous fe" 
voile de l'allégorie, tantôt d'une manière simple et 
positive. Le gntnci nombre de ces répétitfoQa me forcer 
m&neik un chois. 

Tout au commencenfent àis sa ^ph^tie ^ Isûtf 
s'^^^rïmeen ces termes: 

« Dans les derniers temps, la montagne sur laquelle 
'se hâtira -la maison du Seigneur sera fondée sur le 
haut des monts, elle s'élèvera su-dessus.des colliaes. 
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Toutes les nations y accourront en foule , et plusieurs 
peupfes y -rioidroDt en disant: Allons, montons à la 
■nontaghe du Seigneur et à la maison du Dieu' de 
Jacob: il nous enseignera ses voies, et >ous marché 
roDS dans ses sentiers, parce que la loi sortira de 
SioQ,et la parole du Seigneur, de Jérusalem. Il jugera 
les nations , et il convaincra d'erreurs plusieurs 
peuples, et ils forgeront de leurs épées des socs 
de charrue; et de leurs lances, des foulx. Un peuple 
ne tîreni plus l'epée contre un peuple ; et ils ne s'exeiv 
ceront plus A combattre l'un contre l'autre. Venez, 
6 maison de Jaeob! marchons dans la lumière du Sei- 
gneur.» (lêa'ie, 11, 2-5. ) 

Ailleurs le prophète dit de la Jérusalem mystique : 
11 II brisera siu- cette montagne cette chaîne qui 
tçîmit lies tous les peuples. Il rompra cette toile <]ue 
l'ennemi avait ourdie, qui enveloppait toutes les 
nations. Il précipitera la mort pour jamais, et le 
S^gneur noire Dieu séchera les Iftrmes de tous les 
yeux , et il ef&cera de dessus la terre fopprbbre de 
6on penpie f car c'est 1* Setgnenr cpii- a pwAé,' Son 
peuple dira alcH«: ■ C'est là Tràïmeat cdui qui est 
notre Dieu; notisllarong attendu , et ilaons-tauvéra:' 
c'est lui qui est Is- S^gneur;]ioas'ravcHis attendri 
long-temps, et maintenant nous serons pleins d'allé- 
gresse, nous serons ravis de joie dans le salut qu'il 
nous donne. Car la puissance du Seigneur se reposera 
sur cette montagne.» (/«oie, ixv, 7-10.) 
Ap>^ avoir menacé les ennemis de l'église de Dîeti 
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d'ua terrible jagement , Isaîe voit ea esprit les grâc^ 
qui aOlueront dans cdle de la nouvelle alliance: 

« La terre, déserte et sans chemin, se réjouira ; ^ 
H^itu^ siem dans l'aU^resse, et ell« fleurirQ çamme 
le lU. iM}tuiem.4t flUe gçuMTft tpitttfi p^fti; , 
«Heacv* duuone-jefiiwM de jc^et^ioiiaiigeï 'l¥ 
gloire du Ulm Iti sent dfWJiâe J Ia.}>e»i«lfS C^uv 
tad et de SWm. Us.veffOBt «u^-tt&Ws U ^Vtfi^ 4W 
Seïgaeur, et/'^/of (J^lBinagai&eeiice denptre Dieç. 
Fortifiezles mains iaiiguissaiHcs, et soutenez les ge- 
noux treinblans. Dites à ceux qui ont le cœur abattu : 
Prenez courage, necraigUL'z point i voici \otre Dieu 
qui vient vous venger, et rendre aux tiommes ce qu'ils 
méritent: Dieu viendra lui-même, et il vous sauvera. 
Âlora les yeux de» aveugles verront Ui jOW,. «\. les 
'0rûU«s.d«iEM>»rda seront ouvertes. I^s hpim^x-feoBr 
dira eonimele cei{> et |a langue des Riii^ «m ^ 
née , p£^ce que des sources d'eau Borti^9t de tervo 
dans le désert, et que des torreoEi cottferifnf dpijs !f> 
solitude. La terre qui était dc^écbëe stt cliangera en 
-Un.étongfetwtte (pli brûlait de soif en des fontaines, 
Dana les cavemee où les dragons liabitaient aupara- 
vant, on v«rr» Battre la verdure des fo^mnx «t dli 
jooci Ily<uualà im maitritA meywa i^iMra «fr 
pdée laToicEaijite;-odiiî qui ut .ioijmr.ii^. passent 
point, et 06 sera pour T«vs aw TMe^o)te»«q s(wt« 
que les igiitHasB ; iiHtndMmQt suis f^i^jw, U n'y 
âura point là de Um, U Wse fiuwïdÏB fl'j w>ptiir& 
fàpx, et ne ft^ troum» {Ktûtt t ceux (jt» wmat été 
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délivrés J niercLeront ; ceux que le Seigneur aura ra^r 
chetés, retourneront et vïendr^snt à Sion chantant se» 
louanges : ils seront couronuës (l'une allégresse étci>» 
aelleile ravissement leur joïc açl^ ^[uiUerapaii^j 
la douleur- et les gémisscmens en seront bttoais jUMUi 
Jamais, » ( leaïe , xxxy. ) 

a Coufiolez-vous , mon peuple, consolez-vous; dit 
voitre Dieu. Parlez au ctieur de Jtinisalcm et lui dîtes 
^ue ses maux sont finis , que ses iniquités lui sont par> 
dpn.oées, et qu'elle a reçu de la main du Seigneur uae 
double grdce pour Vexpiation de ses pèches. On 4 
^fj^w Ig Hoix. de ç^lui qui crie le 4éserjt : Pré- 
ff¥«9. la. yaifi dn âeig«p^r, ran^ex dnHte dwa ta aor 
li^udfi les sentiers 4e notre. XHaa.. 'Sonvm les vaHé«9 
si^oifi. cmtHiÉa : bMjites J» m^ntagaes et les collines 
«(^ntabaisMiçsj les ei^min» V^tus seront redressés, 
ceux qui étaient raboteux sixont aplanis; et la gloire 
du Seigneur se manifestera, et toute chair verra en 
même temps que c'est la bouche du Seigneur qui a 
parjé. Une voix m'a dit : Criez. £t j'ai dit : Que cric^ 
rai.-je î Toute chair c'est que 4^ l'herbe, et toMte sa 
glpire est conimc la fleur des champs. L'herbe s'«aS 
.sé(^,«t l^^i^est (oBibée, p^reeq^file Se A ^ t e m 

l'^ephe ; limbe' ss sèdie, et la Reur tombe ; mai» la 
parole du Seigneur demeure éternellement. Montez 
sur une haute montagne, vous qui annoncez l'Évan- 
gile & SiogJ élçv^ vot^ vQÏx ^ec ^i?ce, vous qui 
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gnez point. Biles aus villes de Juda : voici votre Dieu» 
Yoid le Seignenr votre Dieu qui vient dans 'sa pois- 
snnce , il domïuera par la force de son bras-; it porte 
avec lui ses rëcomponscs , et it tient entre ses Hiains 
le pris des travaux. 11 inenera son troupeau dans les 
p;*itiinig(ïs comme un pasteur qui paît ses brebis; il- 
rassemblrra par la force de son bras los petits agneaux, 
et il les prendra dans son sein ; il portera lui-même les 
brebis qui seront pleines. Qui est celui qui a mesitfé 
les eaux dans le creux de sa main? et quiy la tenant 
étendue , a pesé les cicux ? Quî soutient de trois^oigts 
toute la masse de la terre?Qui pèse les montagnes, et 
met les collines dans la balance? Qui tt aidé l'esprit 
duSeigneur?Quî lui a donné conseil? Qui hii a appm 
ce qu'il devait faire? (Jui a-t-il consulté? Qui l'a in- 
struit? Qui !ui a montré le sentier de la justice? Qui 
lui a donné le don de science? Qui lui a ouvert le chemin 
de la sagesse? TotttesX^i nations ne sont devant lui qne 
comme une goutte d'eau j>u» ftwtîâ d'un seau , et com- 
me ce petit grain qui diHiBeàpesBe la inoîn A« ïndina- 
tion à labataace ; toutes les îles sont devant ses yeux oom^ 
me up petit grain de poussière. Tout ee'que te Ijban a 
d'arbres ne sufSraitpas pourallumer lefèu ^usacrffïce 
^uihiie0t dû; eL-toutce qu'il a d'animaux serait trop 
peu pour étie un YioXoauxsledigmde /a». Tous les peu- 
ples du monde sont devant lui comme s'ils n'étaient 
point , et il les regarde comme un vide et comme un 
néant.... C'est lui qui soutient ceux qui sont las, et 
qiù rcanpHt de fbtce ^ de vigueur ceux qui étaient 
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tombés dans la -défaillance. La fleur de t'âge se lasse 
et succombe au travail , et la vigueur de la jeunesse 
a ses aff!i^blisse^lens. Mais ceux qui espèrent au Sei- 
gneur trouveront des forces toujours nouvelles; ils 
prendront des ailes, et ils voleront comme l'aigle; ils 
courront sans se fiitiguer, et ils marcheront sans qu'ils 
se lassent n ( lêfdt, xl. ). 

a Voira mon senriteur dont je prendrai la dâènse; 
voici mon élu dans lequel mon âme a mis toute son 
affcGtion;je répandrai mon eqirit sur luï,«t il ren- 
dra justice aux nations. II ne criera point, il n'aura 
point d'égard aux personnes , et on n'entendra point 
sa voix dans les rues. Il ne brisera point le rùseau 
cassé, et il n'éteindra point la mèche qui fume en- 
core: il jugera dans la véritL'. Il ne sera point triste 
ni précipité, jusqu'à ce qu'il exerce sou jugement 
sur la terre ; et les nations attendront sa loi. Voi- 
ra ce que dît le Seigneur notre Dieu, qui a créé et 
qui a étendu les cîeux; qui a afTennî la terre, et 
qui en a fait sortir toutes les plantes ; qui donne le 
souffle et la respiration au peuple qui la remplit, et 
la vie à ceux qui marchent. Je suis le Seigneur qui 
vous ai appelé dans la justice f qui vous ai pris par la 
main et vous ai conservé ; qui vous ai établi pour 
être le réconciliatenr du peuple et la lumière des na- 
tions, pour ouvrir les tcuz des aveugles, pour tirer 
des ifSK ceux qui étaient enchiùn& , et pour iidre sor- 
tir deprïsouceox qui étaient assis dam les ténèbres,», 
( laaCe , lui , I-7. ) 
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a Cicùx, envoyez d'en haut Tolre roséé , et qije leA 
muées tassent descendre le Juste cMnme uoe pluie j 
Ique la terre s'otitre , et qp'ello genne le Sauveur, et 
que la justice naig&e ea ^Sm^ t^n^ti. Jf^ sui« le Séignçui; 
q^U'ai créée. » ( Ittû^jt/a.y^ §.,) 

$ X.—I»aSe. — Souffrance de —, Gr^fi/^ 

I^e ciBqua|tts-.tn)isifïiiift Gl^pitre.^ti«Btrat«â^ 
pr&liptipnsdu.IVfeuie, Ifît plu8^ppaa|w 6tles:glu4 

(f a Ç[<iii ^ iiptsç B^^t ^ î^. ^^^^^ 

coQune. un artfristeavj et ctunijoe r^^b^ ^ tort 
$WK terre »èche ; U est sap^ beaiilt^ et eai» éclat { < 
nous l'avoDS vit y et il n'avait rien qui attirât l'o^l , et 
nous l'avons méconnu. Il nous a paru uu olijet de mé> 
pris, te dernier des homoies , un homme de douleurs, 
qui sait ce que c'est que souffrir. Sou visage étaï^ 
^Otnme e^é. II paraissait taéprisabW, et iioi|s »^ 
l'avoir p^Qt reconnu , U ^ pris Vjéjf itahlement qp^ ^ , 
^oflm ffln -fe», et ii s'çst ï^a^g^; luj^âra? t^; 99» 
dovleuca ;. v^m TavoiHtfiOîiwMi isgiWW # 
'emm "A Ivmntt fr4pp4 ^ I>H4. et buiçilÂB.. ^ 
çepeadaot il a âié percrf da plaies pour vos- ïaiquités , 
il aâi bri»^ pour i^criiues. 1> cbâtimeat^ nQU$ 
devaU procurer la p%ix fçmfié: due iuj|, et 901^ 
avons été guérit par ses iiHnrtri^aip^ {Tous- w)us 
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^tïom tons ^g9i^ f»;niAe dos brebis «rri?»fo«y ch^cnft 
ç'^t détourné peur suivre sa propre Taie, et Dieii 
l'a ^\3Tgé lvi\aeut de )' iniquité de nbui toi^. Il a ët4 
offert , parce qije tui-më^me l'a voulu , et il n'a point 
ouvert la bouche : il sera mené à la inort comme 
brebis qu'on va égorger , il dcmeuFera dans U silencé 
fsofi ouvrir bi bouche , comme ^q agqeiiH est , 
dçiant Çftlvtt qui le tond. U est mort aii nnli^ 4^ 
ïloulew^ji ayum ^lé cowiam°^ ^ jufi^i Qf^ Un 
çont^ I» génération ? éat it a été |«ttwicl^ dti 
terre des vivons, ^e l'ai fr^tppé à cause des crimes âiç 
xnoo peuple. £t il donnera Itis impies pour le prix de 
sa sépulture, et les riches pour la récompense de sa 
{Dort ; parce qu'il fi'à point commis d'iniquité, et quQ 
le Tpensoogç n'a jwiais été dans SA boucbe. Al^is 
Si^jgqenr l'a vonlç briser dans soq jn^n^té, S'il lir 
sw Apte Bftvr le fjâiii il vg^a ja race, fliir^ 
InagTtq:!^, çt I9 roloaté ^ pleiiï'e^L^utera he^^e||;' 

fçm^t par m çondqitfl* H verra le&uit die ce 
^jne am!aâpaQert.t«tUea«ieiarJWf^4. ÇoiQqie .irçui 
ftçrvit^ ^t jijste, il justifiera «a {doctrine up 
gn^id ?iW>î>re dlboinmes, et il portera sur lui leur? 
ÎBiquités, 'Ç^es\ pourquoi je lui donnerai pour part' 
tâge une gronde ipultitude de personnes, et il distri^ 
louera dépouilles des forts ; parce qu'il a livré son 
âme à la mort, et qu'il a été mis au nomb» des scé* 
Jérats 5 qy'il 4 por(é les péchés de plusieurs , et qq'il 
p prié pour Içg iwfëtia^ de Js loi. » { UaU , 1411. ) 
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doùleui-s , qui se charge du poitJs de nos souffrances, 
et la promesse qui lui est faite ■ parce qu'il s'est livré 
à la mort » , Isaîe élève un cri de joie à l'aspect de la 
vaite communauté dans le sein de laquelle se réunis- 
sent toutes les nations : 

<t Réjouissez - vous , stérile qui n'enfantiez point; 
chantez des. cantiques de louanges, et poussez des 
cris de joie, vous qui n'aviez point d'enfims , parce 
que celle qm était abandonnée, a maintenant plus 
d'en&ns que celle qui avait un mari, dit le Seigneur. 
Prenez un Reu plus grand pour dresser vos tentes; 
étendez le plus que vous pourrez 1» peaux qui les. 
couvrent; rendez-en les cordages plus longs, et les 
pieux bien affermis. Voiis vous étendrez à dnùte et à 
gauche. Votre postérité aura lesnatbns pour héritage, 
et elle habitera les villes désertes. Ne craignez point, 
vous ne serez point confonAie, vous ne rougircs 
point. Il ne vous restera plus de sujet de honte, parce 
que vous oublierez la confiiuoD de votre jeunesse, et 
vous perdrez le souvenir de l'opprobre de votre veu- 
vage; car, celui qui vous a créée vous dominera. Son 
nom est le Seigneur des armées ; et le saint d'Israël 
.qui vous rachètera , s'appellera le Dieu de toute la 
terre. Car le Seigneur vous a appelée à lui comme 
une femme qui était abandonnée, dont l'esprit était 
dans la dbUeur; omune une femme qtà a été r^a- 
diée dès sa jeunesse, dit votre Dieu. Je vous ai aban- 
donnée pourun p^ de temps et pour un moment , et 
je TOUS rassemblerai par. une grande miséricorde. Tdi 
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détbUMë mdn visage de vous pour un moment, dansle 
temps 4e ma colère; nais je vous ai regardée ensuiM 
avec Tine mmpaaNon qui ne finira jamais, dit le SeN 
gDeur qui vous a rachetée. J'ai fiiit pour vous Ce tfae 
je fiii au temps de Noé.' Gomme j'ai juré kJSoé de nâ 
Mpandre pllis slir ta tehe les eaux dii d^uge} ainsi, 
j'ai juré de itè* me mettre plus en colère contre vousf 
et de ne vous plus kiifé de rq>roches. Car les montai 
- gnes seront éblMléel, et les collines trembleront : 
mais ma miséricorde ne se retirera point de vous , et 
l'alliance par laquelle je fais la paix avec vous, ne 
sera jamais âiranlée, dit le Seigneur qui a pour voud 
une tendresse de compassion. ji ( la., Liv, i-io.) 

S '^.—îsmei—^Otandeut de fÉgliae^ 

Ëclairé par l'esprit de Dieu , le prophète voit ^n 
Eglise briller de toute sa gloire : 

o Levez-vdus , Jérusalem , recevez la lumière : car 
Voilà que votre luftiièfe est venue, et que la gloire du 
Seigueur s'est levée sur vous. Oui , les ténèbres cou- 
vriront la terre , et une nuit sombre enive/o/ipera le9 
peuples, mais: le Seigneur se lèvera sur vous, et l'on 
Terra sa gloire édatn- ait milieu de vous. Les uatiCnd 
marcheront à la feveur de votre Itunidre) et les fois a 
la splendeur qui se lèvera sur vous. Levez vds yetll 
et regardez autour de vous : totls ceux que vous 'ftyez 
assemblés ici, viennent pour Vous; vos fila viendnwt 
de bien loin, et vos filles viendront vous trouver de 
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tous côtéa. Alor» vous Terrez f voua sere? dans unia 
aboiutance J# j/oA, votre cosars'ëtOBnent et m rë* 
pandra hors de lui-^fiiàe^ ltrï?»{ue vous terez.comU^ 
des richesses de la mer, et tpie tout ce cpi'il j a. àe 
grand daus leç nations^ viendrâ setlonaer à vous. 
Vous sere* înondëe par une foule de chameaux, par 
les dromadaires de Madian et d'Eplia. Tous viendront 
de Safci vous apporter de ror et de î'cnceus, et pu- 
blier les louanges du Seigneur. Tous les troupeaux 
4e Cedar se rassembleront dans vous; les béliers de 
Nabajoth seront employés pour Votre service: on me 
{es offrira sur mon autel comme des hosties agréables, 
«t je renapUraî dé ^oire |a maison de ma majestét 
(^ul sont ceux-ci qui sont emportés ea l'air comme 
des Duéet» et qui volent comme des colombes lors- 
qu*dles re^urnent à leiu-s colombiers? Car les iles 
m'attendent, et il y-a déjà long-temps que les vais- 
seaux sont prêts sur la mer, pour faire venir vos cn- 
fans de loin, pour ai^rtcr avec eux leur argent et 
leur or, et le consacrer au nom du Sogneur voira 
"Ûàta , et du saint d'Israël qui vous ft ^oriGë; -Les «dt 
fua des étrm^en bâtiront vos munùUfS , et- Jeun 
ToiU vous rendront service; parce '^fa je tous ih,&i^. 
fée dans mon ïndî^atiitt', et qtwjs von» iù^ki^ 
Encorde en me réconciUant avec 'Voas. Vos portes 
feront toujours ouvertes; elles ne seront fermées ni 
joui* ni nuit -, afin qu'on vous apporte les richesses 
des nations, «t qu'on vous amène l^rs rais : car ia 
people^ «t le rojsnme ^ ne v^ «««.{nifit aas^éti^ 
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{i^iroQt, et je ferai de cës Qations tm effroyable de'serl. 

glAîft Aù ïjbiui Méiidta àtas ■taùs; I& sapin, Ik 
biiis:, et )e pîù «ervîrimt ensèrhlilc pour l'ornenicnt 
de Hion sanctuaire; et je glorifierai le Heu oit mes 
pieds se seront reposés. Les eiifans dt; coin qui vous 
avaient humiliée , viendront se prosterner devant 
Vous, ét tous ceux qui vous décriaient, adoreront les 
traces de vos pas, et vous appelleront ]a cité du Seî- 
girèur-, là Sion du saint d'Isrflël; parce que vous ave? 
été abandonnée -ot «sposée à la hmae , et qu'il d'^ 
avait personne qui passât jusqu'à yous^ je yous éta- 
hliraî dans une gloire qui në finira janiai$, et dans 
\ine joie qui durera âans la succession de tdus les. 
âges. Vous sucerez le lait des nations, vous serez 
nourrie de la mamelle des rois, et voua connaîtrez 
que je suis le Soigneur qui vous sauve, et le fort de 
Jacob qui vous racliètc. Je vous donnerai de l'or au 
lieu d'airain, de l'aimia au lieu de bois, et du fer au 
lieu de pierres. Sb ferai que la paix régnera sur vous, 
et que la justice vous gouvernera. On n'entendra 
.plus parler de yioleJtce dans votre territoire, ni de 
destruction et d'ojipressiou dans toutes vos terr<^;l6 
salut ënvii-oniiera vos murailles, et les louanges re^ 
IcaLironL .i vo.-, |j(ji'ie5. Vous n'aurez plus le soleil 
pour vous éclairer pcudant le jour, et la clarté do la 
lune iie luira plus sur vous; mais le Seigneur dé- 
tiendra lui-même votre lumière éternelle^ et iKeu" 
sera votre gloire. Votre sole3 ne se couchera plus , et 
■votre lune ne souflrini plus âe'diminiition; parce que 
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le Seigneur sera votre flambeau éternel, et que leS 
jours de vos larmes seront finie. Tout , votre peuple 
Sera iin peuple de justes; ils posséderont la terre pout* 
toujours, parce qu'île seront les r^etons que j'ai 
plantés; les ouvrages )]ilé ma main a ^ts pour mi 
rendre gloire.' Mille sortiront moindre d'entré 
eux, et du plus petit tout Un grand peuple. Je siiis lé 
âc^neur, et c'est moi qui ferai tout d'iin coup ces 
merveilles quand le temps en sera venu. » (le., LX: ) 
S XII. — Zacharie. 

Âu nombre des prophéties de Zacharie s'en trouJ 
vent plusieurs qiil regardent spécialement le Clirist , 
outre la fameuse priidictiôn : /e m'envoie faire vcnif 
V Orient qui est mon «émVéur, ou bien: < Le soleil 
« levant nous a visité d'en haut, pour éclairer ceux 
Ô qui étaient ensevelis dans les tënèbres et dans l'om- 
« bre de la mort. » 

«Fille de SioQ, soyez comblée <ie joie,âllede Jër^ 
salcm , poussez des crïs d'allégresse: Voicivotre roi 
qui vieiit à vous , ce roi juste qiiî est le Sauveur : il 
est pauvre , et il est monté sur une ânesse et sur le 
poulain de l'àncsse..., Sa puissance s'étendra depuis une 
mer jusqu'à l'aiitre mer , et depuis le fleuve jusques 
aux extrdinités du monde. C'est vous aussi qui, par 
le sang de votre alliance , ave^ fait sortir les captifs 
dufoaddulacqui^t^tsauoSeaU.» {Zach.,ni, i.) 

Il prtfdit qu'on évaluerait le Seigneur à trente pièces 
d'argent, et que cette somme retournerait à un potiei*. 
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Jésiis allant,aprè5 la Cène, à la montagtit! Jcs Oli- 
viers, suivi de ses disciples, prévoyant sa passion 
prochaine et l'abaittlon ou ceux-ci le laisseraient, leur 
dit : « Je vous serai à tous cette nuit une occasion de 
scandale ; car il est écrit : Je frapperai le pasteur , 
' et les bidib du troupeau seront dispersées. » (Sfath., 
II VI , 3i, ) 

■ De même Zacharic prophétisa : » 0 épcc! réveillo- 
toi ; viens contre mon pasteur, contre riiomme qui so 
tient toujours attaclic à moi , dit le Seigneur des ar- 
nn^s ; frappe le pasteur, el les brebis seront dispersées ; 
et j'étendrai ma njain sur les petits. »](ZacA,, xni , 7.) 

Il voit en esprit les mains du Christ percëes par 
des clous : a Alors on lui dira : D'où viennent ces 
plaies yue vow avet au milieu de vos mains ? Et it 
répondra : J'ai été percé de ces plaies dans la maison 
de ceux qui m'aimaient, of Zach., xiii, 6.) 

Il voit encore la blessure faite au coté du Sauveur 
avec la laiiee , et en même temps, l'effusion du Saint- 
Esprit qui, aussitôt après la mort et l'ascension de 
Jcsus-Christ , descendit parmi les Israélites , avant de 
vivifier les autres nations : « Et je répondrai sur la 
maison de David et sur les habitons de Jérusalem un 
esprit de grâce et de pri^ : ils jetteront les yeux 
sur moi qa*ib auront perté de plaies; ils pleiireront 
avec larmes et avec soupirs celui qu'Un auront biesaé, 
comme on pleure un fils unique, et ils seront pénétrés 
de douleur comme on l'est à la mort il'un fils aîné. Eu 
ce temps-là il y aura un grand deuil dans Jérusalem , 
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tel que fut celui de la mile d'Adadremmon dans la 
plaine de Mageddon. »- ( Zaeh., xii, lo-l i. ) 

De plaintes touchantes sur les crimes de ses cdn- 
temporaiâs, le prophète Malachie s'âèvc h la conso- 
lante vision d'une prochaine délivrance. 

Il reproche à ses contemporains de présenter des 
offrandes défectueuses ; de fouler ainsi aux pieds le res- 
pect qu'ils doivent au dieu qu'ils prétendent honorer 
par leurs sacrifices. 

.«Mon affection n'est point en vous, dit le Seigneur 
des années et je ne recevrai point de présens de votre 
main. Car,depuîs le lever du soleil jusqu'au couchant, 
mon nom est grand parmi les nations, etl'on me sacri- 
fie en tout lieu, et l'on ofire à mon nom une oblation 
toute pure, parce que mon iiomest grand pftrmi les na- 
tions, dit le Seigneur des armées. >i(iV«/., r, lo, ir.) 

Avec quelle clarté le prophète ne désigne-t-il point 
ici la divine oblation de la loi nouvelle , oblation of- 
ferte dans tes deux hémisphères sur les autds du Sel- 
gneiv ! ■ 

$ XIV. — SoMUh 

. Daniel , prophète qu'éclairait l'écrit de -Dioi , dit 
du futur Messie : 

. « Lors, dis-jc, que je n'avais pas encore ai^ievë 
les paroles de ma prière, Gabriel que j'avais vu au 
commencement dans lalvision, vola tou£ d'mi coup à 
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moi, et ma toucha au temps du sacrifice du soir. 11 
m'instruisit , il me parla et me dit:Daniel,je suis vena ' 
maintenant pour vous enseigner et pour vous donner 
l'intetligence. Dès le commenoetneat de votre pKère j'ai 
reçu oet ordre^ et sais venu poi» voUb découvrir toates 
cIioses,parce que TOtis êt^ un homme remplïdedeûrs. 
Soyez dont: attéadfà ceqne je^vBis Tous dire^at com- 
prenez cette vision. IMeu a abiégë «t fixé lefr temps 
à soixante-dix semaines ën &veur.de votre peuple et 
de votre ville sainte, afin que ses prévarications soient 
abolies , que le péché trouve sa fin , que l'iniquité soit 
effiicée, que la justice éternelle vienne sur la terre, 
que les visions et les prophéties soient accomplies, et 
que le Saint des saints soit oint do l'huile sacrée. Sar 
chez donc ceci, et gra»ez-le dans votre esprit : Depub 
l'ordre qui seni'domië pour rebâtir Jérusalem, jus- 
qu'auiChrist chef de mon peuple, il y aura sept se- 
maines et soixante-deux semaines ; et les places et \i's 
murailles de la ville seront bâties de nouveau panni 
des temps fâcheux et difficiles. Et après soixante-deux 
semaines, le Christ sera mis à mort, et le peuple qui 
le doit renoncer ne sera point son peuple. Un peuple 
avec son chef, qui doit venir, détruira la ville et le 
sanctnairo elle' finira' par' uae ndQe.-entîère, et la 
déssIatioD qm lid a âië prédite- arrivent fq>Tès 'la fin ' 
de la guerre, n 'Confirmera son alliance avec pluùeurs 
dauB ut» semaine-, et h moitié de la semaine, lés hos- 
ties et les sa^fices lirtrant dbolis, rabomination de. la 
désolation sera dànâ le ti^nple, et la désolation du 
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rera jusqu'à la consommatioo et jusqu'à la fîa.»(J7ii- 
niel, IX, ) 

La mention expresse qui est laite du Messie, et 
plus eiitore , les traits sous lesquels il est désigné dans 
ccite.prédïctton , prouvent si évidennnent qu'il y est 
parlé du Christ, dont l'existence était un événement 
futur relativement à l'époque de cette prophétie , qu'à 
cet égard l'incrédulité est réduite au silence. Or, 
n'est-ce pas celui que, depuis dix-huit cents ans, lus 
chrétiens de toutes les parties du globe révèrent 
comme l'être qui, par sa mystérieuse incarnation, fit 
partie du peuple d'Israël, qui vécut et mourut dans 
la cité sainte, qui mit fin au péché, qui expia l'ini- 
quité, qui ramena l'éternelle justice, qui seul est samt, 
qui, INeu lui-même, reçut, depréférenee à tous ceux 
auxquels l'assîmilaitl'hamanîté, l'onction desonDieu? 

Voyons maintenant comme l'esprit du Seigneur 
détermine d'avance l'ùpoque de son apparition , de sa 
mort expiatoire. 

11 est inutile d'avertir que te mot semaines ne se 
prend pas ici dans son acception ordinaire; [outefois, 
le sens dans lequel il faut l'ioterprcter n'est point 
étranger aux Hébreux. Ils appellent sabbat , non- 
seulement le septième jour, mais 'rauM>re la semaine. 
De même que leurs semaines se composent de sept 
jours, dont le dernier est celui du sabbat, de même 
ils célébraient tous les sept apsuneannée sabbatique, la 
consacrant au repos et à l'absence de tout travail. 

L'année saU>atique se nomme semaine d'années. 
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SoixanteKiîx semaines d'années', c'est-à-dïre sept 
fois soixante^ix ans , font quatre cent quatre-vingt- 
dix ans. 

Cette sMe aLoutit, suivant la prédiction, à la mort 
du Messie. Elle commence à partir d'un décret qui a 
dû être dontaé pour relever Jérusalem , quoique dans 
des temps Bcheux. 

Deux ans après cette vision, C^nis pennit aux JuîÊ 
dé retourner dans leur patrie. , 

CeUe penoîsnon mit fiii à la captivité de soixante- 
dix ans, prâltte par Jécénàe, mais elle n'est pas le 
point de départ des semaines d'années de Danié). 
Entre la délivrance des Juifs par Cyrus et la mort de 
J.-C, il s'écoula cinq cent soixante -neuf ans. 

Aussi Daniel ne parle-t-il point du retour qu'auto- 
risa Cyrus, Cette circonstance importante, anivée 
deux ans après sa prophétie , il ne l'aurait pas indi- 
quée en disant t «cDepms Tmlre qui sera, donné pour 
rebâtir Jérusalem s. "Q s*a0t donc d'un décret rendu 
postérieurement, par un roi favorable aux Israélites. 

Le premier émane de Darius, fils d'Bystaqw; le 
second d'Ârtaxerxès , dans la septième année de son 
rè^e; le troisième du même roi Artaxerx'. -I^ngue- 
Maîn, après vingt ans de domination. 

La prophéde fait allusion au second de ces décrois; 
car, en calculant depuis cette époque, la mort du 
Sauveur tombe précisément dans la quatre-vingt- 
dixième année. La septième du règne d'Artaxcrxès- 
Longue-Main précède de quatre cent soixante-six 
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iiiis, la naissaurc du ^uveur. J.-C. mourut la treate- 
(|iiatrLÙmc antiùi: du sun âge , par conséquent, l'an 
quatre cent quatre-vingt-dix, à partir de la septième 
année du rcgnc d'Artaxcrxès. 

L'expression « rebâtir Jérusalem » , qu'emploie ic 
poète, ne doit pas s'entendre dans le sens que ce ré- 
tablissement n'a point précédé l'émission du décret, 
ni indiquer la reconstruction du temple, qui était 
déjà consacré vingt-deux an^ après le retour qp'auto- 
risa.C3TUs; elle se rappw^, tant à.racfaèvement de 
la ville au moyen des murailles et des fossés que THé- 
hernie obtint in permission de rétablir, qu'aux ar- 
rangemuns relatifs îi l'intérieur de la cité et du tem- 
ple. Le sens étendu du mot o rebâtir u ne peut nous 
ctpnncr, puisque l'expression hébraïque, traduite en 
grec, puis'dans aos langues modernes, a dû perdre 
li^UjCoup de sai préoisîqn après .tant de métamor- 
pluise3..- ..... , . ' 

D^uig le décret rendu par- Artaxerx^- Longue- 
Main, la septième année de son règne, jysqu'à la der- 
, mère réforme qu'opéra Néhémie , il s'écoula juste 
quarante-neuf ans, qui remplissent les sept premières 
semaines d'années consacrées à rebâtir Jérusalem , 
malgré la (liilîculté du temps; car si, d'une main, les 
Juifs hâtaicntce travail, de l'autre ils tenaient le glaive 
destiné à repousser leurs ennemis. 

A partir de ces sept semaines, devaient s'en écou- 
ler soixante-deux jusqu'à.- J.-C, c'est-à-dire, jusqua 
la soixantc^ixièmc et dernière semaine, pendant la- 
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quelle il cimenterait, avec un grand nombre, l'éter- 
nelle alliance que Dieu contracterait, par son entre- 
mise, avec le genre humain qu'il allait racheter. Cette 
confirmation date de saint Jean Baptiste; Aussi l<e 
CHfjst ^rtril dit,lui-m$[ae que l& loi et les ProphStes 
airaient pipph^tîpë jiuqfi'à'Jeaitj' majA quC i]epiii»ilors 
le;^Miine^iâÂ]3tkiiirne:»atùt-pliis atttwiwé-'q}ie''pEir 
VÉyjua^^feX^tfia ch&cunjr, voudrait, pénétrer, Hpa- 
ratt donc qiiele^ soixante-neuf semaînes qui précèdent 
la, qqiwBtCMUxi^iue, pmdantlàquelle le Christ devait 
ciment l'aUiaiice, s'arrêtent à l'ëpoqaeoù Jean bap- 
tisait et prêchait le baptême de.pénit^ce. r: ', 

Suivant les apparences, Crest itreate-sîx ans après 
la mort de J.-C. que cessènent leS'âacHifice^fltiij^no- 
tinieSt.jBilorS'Çie la Tille et le -6ftB^dk;eifanàit.di£- 
tnûtft par le peuple «t je. chef d^'^la-'yenue jetait 
jjr^^jito^^BRiftidéjà ji'fiiisteient p\ûi ai sacrifices légi- 
:tïqtfi& ifiq^es efficaces; Le sacrifice de l'ancienne 
allianee n'était ^ue l'image du sacrifice immense que 
dçvait cpaspmmer sur la croix le Clirbt , grand-prttre 
ét^i^ael,' yicUme d'un mérite infini. 

J,-C lui-Aaême rapporte la prophétie de Daniel, 
relative, à la desbructioa de la cîtë et du lieu satnL 

Les ifuils, et cette. observation n'est paa sans im- 
pgjrtance, «vaient calculé avec la ntême exactitude les 
semaines d'wmées et leur accompliasemait : c'est ce 
.<tui justifie l'attente et les grandes espérances du peu- 
ple, vers l'^Mque où parat le Messie. 
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§ XV. — Jere'tfuc, — Eztvhiel. 

Le prophète Jériimic annonce uc ces mots l'incar- 
natioa du fils de Dieu : u Car le Seigneur a créé sur 
(t la terre ua nouveau prodige : Une femme envv- 
« ronnera un homtne {Jér. , xxxi, 23 ) n; c'est-à- 
dire qu'elle portera dans son sùn un en&nt qui, dès 
l'époque de sa naissance, sera un homme accompli, 
comparable au premier de tous les hommes. 

Eïiîchiel parle du Messie en ces termes ; u C'est 
pourquoi voici ce que le Seigneur votre Dieu vous 
dit... Je sauverai mon troupeau, il ne sera plus exposé 
en proie, et je jugerai entre les brebis et les brebis. Je 
eùëcUerai ntr elles le paateur unique pour les paî- 
tre, David (h.ht»n~aim4}, mon serviteur : lui-m&ne 
aura soin de les paître, et ïl leur tieoclra lui-n&ne 
lieu de pasteur. Mais, moi qui suis le Seigneur, je 
sràai leurDieu, et mon serviteur David sera au milieu 
4'elteE comme leur pnuce.a(Exéch ., xxxiv, 3 o, s 2'24-) 

Aïllrars le prophète dit : «Ils seront mon peuple, 
cl je serai leur Dieu. Mon serviteur David régnera sur 
eux; ils n'auront plus tous qu'un seul pasteur... et 
mon wrvitmir David sera leur prince dans la succcsr 
sion de tous les âges. » ( Egéeh., xxxvii, ^3, aS.) 

Le lecteur attentif des Saintes-Écritures a nécessai- 
rement remarqué qu'il s'y rencontre plusieurs per- 
sonnages emblématiques, c'est-à-dire qui, tant parla 
nature de leurs fonctions, que par la manière remar- 
quable dont ils les remplissent, et par les circon- 
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stances extraordinaires de leur vie, sont l'image de 
Jésus-Qirist. 

SelôD moi, au nombre de ces personnages se trou- 
vent Melchisedech , Joseph , Josué et Salomon. Il 
faut y joindre David. Leurs noms étaient également 
emblématiques. Melchisedech, expression équivalente 
à roi de justice, régnait à Salem , mot qui signifie paix. 
En sa double qualité de roi et de prêtre, il était la fi- 
gure deJ.-C. Josué, qui s'appelait Osée ou Hoséa, par 
prérojance toute prophétique de Mrâse, reçut de 
lui ce nouveau nom, qui est identique à celui de Jésus. 
Salomon veut dire pacifique, et Dieu ordonna à Da- 
vid, avant la naissance de son fils, de l'appeler ainsi. 

Par cette destination allégorique, Dieu honorait 
ces personnagfcà, puisqu'il établissait un rapport en- 
tre eux et un être infiniment plus élevé ; tel était tou- 
tefois l'éclat dont il les environnait, qu'il demeorait 
évident qne leur gloire leur appartenait moins qu'au 
type étemel dont ils étaient l'image. D'ailleurs^ une 
foule de choses qui leur furent annoncées restent vides 
de sens , quand on no les applique point à cellû qui 
les réalisa et les accomplit. 

§ XVI. — Concours de tous lea PmphéteB. 

Tous les Prophètes enfin parlent d'un unique ré- 
dempteur. Ib le dépeignent comme im être miracu- 
leux, ils le nommaient Dieu fort, Dieu avec nous, le 
fils du Très-Haut , le Bien-Aimé en qui Dieu a mis 
toutes ses comptaisances, le Seigneur qui nous rame- 
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nera la justice, le Saint dus saints, l'oint du Seigneur, 
la Bénédiction et le Rédempteur du genre humain; le 
Piîncede la paix, qui apportera aux hommes une paix 
étemelle; le grand Roi,, descendant de David, dont le 
règne s'étendra sur l'univers entier, et se prolongera 
dans l'éternité , auquel seront assujéties toutes les na- 
tÏQpa*. devant qui. tous les rots de la terre fléchiront 
les genoux. 

Ils précisaient les moindres ciicoijustances de a» via, 
comme nous fvons eu souvent o,ccaaîon-^,le ranuvr 
quer. Et, pour en rappeler ua exemple y.-c'est ainsi 
que le prophète Michéc désigne jusqu'au lieu de sa 
naissance : « ët vous, Rétul^em, appelée Ephrata, 
vous tftes petite entre les villes de Juda; mais c'est de 
vous que sortira celui qui doit régner dans Israël, 
dont la génération est dès le conunencaoeat et dès Vé- 
temité! »... 

L'époque à laquelle deraït paraître le rédotapteur 
du genre hmnain, était en^ venu^ Le .sceptre.^ 
arrof^ au. peuple disraël, il langui swit sous une 
domiostioB étrangère, - 

ITon-seulement Israël, mais l'univers entier avait 
besoiu d'un rédempteur qui le sauvât de l'erreur, du 
crime , de la misère. 

Non-seulement Israël, mais une foule de nations 
à qui les promesses de Dieu étaient connues, se tou^ 
naient vers lui, attendant avee une in^patiente ar- 
dcur le Juste et le Saint des saints. 
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S I. — Leur origine. 

On justïBe ordinairement l'origine des siicrifices , 
on avançant que les hommes se croyaient obliges et 
rigoureusement astreints à offrir à la Divinité leurs 
liommages ou quelques pr^sens. Les dieux nous com- 

*Le lecteur, qui connaîtra l'Edamiiiemenl iKr tu laer^Oi Ai j 
céltbre comte Joseph de Maiatre , s'étonnera peut-être de retrouver ' 
ta théorie dani ce traité; vue obserriitiaii expliquera cette confor- 
mité sïagulière au prenuer abord : le comte Juseph , dtconvraucd'uu 
regard d'aigle les principe* de cette importante matière, lea a con- 
Eignés dani son Sclaimttement; profitant enEUJie de ces prédeuEH 
données, quelquefois uxrutllemera reproduite», rauteur du traité 
s'attache il les faire restortir an approfondissant les recherches histo- 
riques, en j joignant ses propres réflexions. Apprécié soiu ce point 
de Tue , ce traité préseate un double mérite , et détient le tximplé- 
meot indiipeanble de» Siàriii 4a Saàu-PéUnBoarg. Lm tniKlîGiaticau 
que FiuteiiT apparu lox idées du comte de Maïitre, 1m, dévdc^Mr 
meu qi^ leur donne , nom ont forcé d'o(&îr luw Terûon Ettérale 
de sa théorie , pInlAt que de nom référer, comme nom anriooi pu 
le hire dam on grand nombre de pastage* , k VS^ainSutmait wrfei 

( iRx» du TMiuaair. ) 
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Llcnl àe bienfaits^ it est doDC naturel de leur consa- 
crer les premiers dee iiiens que noue tenons de leurs 
bontés : de là, les Hbalion^ de l'antiquité, et rof&ande 
des prémices, qui avaient lieu au commencemeat des 
repas. Cette sorte de sacrifices, uûtée chez tous les 
peuples anciens, consistait dans l'hommage qu'on faî- 
sût aux dieux, des fruits et des produits de la terre. 
Hle était le résultat d'un mouvement spontané, d'une 
volonté libre; elle manifestait la piété, secondait la 

Quelque satisfaisante que paraisse cette cxplicalioii 
des sacrifices, quelque plausible que soit l'opinion qui 
les fait dériver du devoir imposé à l'homme d'offrÏT > 
à la Divinité des presens, des dons, des prémices; 
selon moi, cependant, cet hommage, d'ailleurs si na- 
turel, n'est point le motif de l'instituticm universelle- 
ment répandue des sacrifices. Je crûs, an contraire, 
comme l'atteste clairement l'histoire, que les hommes 
furent dans tous les temps pénétrés de cette vérité : 
(fu'ili vivaient soua l'empire d'une puiamnc» irri^ 
IcEr» êtjue les merifices seuls pouvaitiitJléiMr aa 
éalére* Les dieux sont bienfaisnns , c'^^t d'ënz' que 
nous avons reçu tous les biens dont nous jouissons : 
dès-Ion ^- notK dewHF est de le^eialt» par nos 
latMDges,- de* lem- tândigiKir niotre reCbnnaissaUcé. . . 
Maïs \6& dieux sont justes, nous sommes coupables : 
dès-lors^ il devient nécessaire de les adoucir, d'expit'r 
nos crimes; et le moyen le plus efficace pour y parvenir, 
c'est le sacrifice. 
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Telle fiit la croyance de l'antiquité, Icile est en- 
core, sous des fonnes diverses , la croyance du inonde 
entier. Les premiers hommes, dont les idées wsrvirent 
de type à celles du genre humain , se cvayneat tow 
pables. Sot crtte dootrino . fÏHidainaitale t^âévheat 
les institutionB religîeuseE, en sorte que les -hiHmnes 
de tous les temps ne cessèrent jamais d'avoner une 
déchéance originelle et générale, de répéter comme 
nous, quoique dans uu sens moins rigoureux i Nos 
mères nous ont conçtu dans le crime. 

L'idée d'un crime et do la punition qu'il mérite^ 
est géaëndemeat la source des sacrifices. 

^ U. — SaerijtcBê ■ tangUmê. 

Les anciens avaient coutume d'offrir non.«eulement 
des présens, des dons, des prémices, mais encore la 
chair des animaux. 

S'ils n'avaient voulu par là que rendre hommage à 
la Divinité et reconnaître sa suprématie sur toutes 
les créatures, ils se seraient bornés à lui offrir cette 
chair, ét a la placer sur ses autels. Toutefois tes peu- 
ples ne se contentèrent point d'une ofirande si sim- 
ple; ils iinmolaient les animuni, ib-r^Bdaiest Isnr 
sang en l'honneur des dieux et pour sceller la réooti- 
ciliation. Le culte exigeait donc une victime choisie 
et l'effusion du sang. On croyait que c'était moins 
l'ofFraude de la chair que cette effusion qui possédait 
la veilu expistoice, indispensable amc hommei. 
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Les anciens regardaient le sang comme un vivant 
fluide, où résidait l'âme; la vie et le sang se Irou- 
vaicnt, pour ainsi dire, les deux termes identiques 
d'une équation. De là vient aussi qu'ib pensaient que 
le (âel, irrité contre la chair et le sang, ne poaVaît 
âtre apaisé que par son efEuGÎbn, et aitcun peuple n'a 
douté qu^elle n'eût la propriété d'expier le crime. Or, 
ni la raisota ni la folie ne donnèrent naissance i cette 
idée, et, bien moins encore, ne la firent adopter si 
généralement. L'histoire ne nous montre pas dans l'u- 
nivers une seule contrée qui lui soit restée inacrcswllilc. 
C'était une opinion uniforme, dont le règne embras- 
sait tous les pays, qu'on ne pouvait obtenir que par 
le sang la rémission dn crime et le retour des faveurs 
célestes. Ce point une fois admis, la nature des sa- 
crifices païens se dévoile k notre vue , autant^ du 
moins , que la faiblesse de nos sens nous permet de 
l'apprécier. 

S m. — Universalité de la doctrine de la 
lédemptien par Veffugion du sang. 

■ Bien ne frappe plus , dans les lois de Moïse, que 
ses constans dSarta pow-garantir les Juiâ des pra- 
tiques du paganisme, pour séparer le peuple isra^to 
du reste des peuples en lui imposant des rites parti- 
culiers; mais, F^ativement aux sacrifices, il id>an- 
donnc son qrstème général : il se règle d'après tes 
rîtes fondamentaux des autres nations, et ménic, ne 
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se contentant pas de s'y conformer, il ajoute à leur 
ligueur, exposant ainsi le caractère national à ac- 
quérir une dureté dont, ? coup sûr, il n'avait pas 
besoin. De toutes les cérémonies prescrites par ce cé- 
lèbre législateur, il n'en est pas une, il n'est surtout 
aucune purification, même physique, pour laquelle le 
sang ne gmt nécessake. Je si^le principalement les- 
jnirifications et les sacnfices expiatoïred, fixés par les 
lois, et dont le but était de sanctifier et de récon- 
cilier. 

Remarquons surtout la filte de l'expiation solen- 
nelle, à laquelle tout le peuple se purifiait et rentrait 
en grâce avec le Seigneur. La purifiratioii .s'opérait 
par l'immolation de cerfuincs victimes, du sang des- 
quelles on arrosait la terre et l'on faisait des aspersions; 
voici quelques circonstances de la fete solennelle : pu- 
rifié, déjà par le sacrifice d'une victime, le grand- 
prêtre apporte le .sang du bouc, tué pour le péch^ 
du peuple, au-dedans du voile, il en arrose la terre 
devant l'oracle, et pilrifie le sanctuaire des impuretés 
des enfans d'Israël, de leurs prévarications, de tous 
lem-s péchés... Offrant alors le bouc vivant, il met ses 
deux mains sur sa lète, confesse toutes les iniquités 
des enfans d'Israël , en charge avec imprécation la 
tète du bouc, et l'envoie au désert par un homme 
destiné à cette mission. (X^v.^ xvi, i5, i6, si.) 

A' la suite, se trouve le conunandement fait aux 
enfans d'Israël : « Au dixième joiir du septième 
mots, TOUS afSigerez vos âmes, c'est en ce jour que 
i5 
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se fera votre expiation et la purification de tous vos 
pcchcs ; vous serez purifiés devant le Soigneur. Car 
c'est le sabbat et le grand jour du repoB.i> {Lév. , xvi , 
»9-3..) 

Cette expiation ordonnée par Moïse, inséparable 
de l'efludon dp sanf des victimes, était l'imags de 
l'expiation géoérale des crimes du genre liuinaîn, 
par le sacriSop de la croix et par le sang 4fi iémsg 
Cbrist. 

Dt; mêine (flic f\in les liiirs. d'après l<'s lois mo- 
saïfjiips, l'imniobtion desviclimcs rt l'cffiisioii de leur 
sang, dans In but d'apaiser 1ns dinux, ttainiit uni- 
versellement p[i «sage chez les païens. Une maladie 
contagieuse exei^'ait ses ravages dans le camp des 
Grecs; ^cbille veut connaître « la cause de ce grand 
d courroux d'Apollon ; s'il punit la transgression d'un 
a vœu ou le refus de quelque bccatomLe ; et » , 
a daignant agréer un sacrifice de victimes dioisies, 
a il veut écarter loin des Grecs la conta^n et la 
« mort. » 

D'après la réponse de l'oracle, a Agememnon or- 
u donne aussitôt aux peuples de se purifier : ils se pu- 
a rifient, et jettent l'eau lustrale dans la mer. Ils im- 
u molent au dieu du jour des hécatombes dhoisies de 
« taureaux et de clièvres, près la rive de l'indomp- 
a table Océan ; la graisse des victimes s'ilève jusqu'au 
a ciel, en toudiillous de fumée. » 

Et lorsque Cbrysès eut reçu sa fiUe chérie, o ils 
. a rangent aussitôt Tti^tombe autour du superbe 
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a jtutcl; ils versent sur leurs mains une eau pure, 
a Ët prennent l'ôi^ sacr^, »* 
Horace nous dît : (Xk&. i.) 

Et thnre et Bditnu juTit 
Hkug , etvituli m^Bine debilD 
dut «les Numide deo>- 

oQue mon encens, que les sons de ma lyre, que 
H le sang de la victime promise acquittent ma recon- 
'a naissance envers les dieux qui ont veillé sur les 
« jours de Numide, n ' 

<^conque a étudié l'antiquité connatt les Tau- 
roboles et les Crioboles auxquels donna lieu en 
Orient le culte dn Mithra. L'efTet de ces sacriâces 
consistait dans une parfaite purification, dans la dis- 
parition (1(1 tcms les criiiKîs, dans une régénfiralion 
morale et coin pK'' le. Afio (îc riiuailin ainsi pour l'é- 
ternité (n;siiliiit ([u'atlnbiiaii'iil les prL-(ros à ce genre 
de sacrillces, quoicp'ils rcToinmiindasseiit de les re- 
nouveler après un iaps de vingt ans), on descendait 
nu dans une fosse profonde , recouverte avec une 
^ancbe percée d'une fcmle d'ouvertures.* Sur cette 
plamdie, on égoi^eait un taureau ou un bélier, de 
manière à ce que leur sang, encore tiède, jaillît sur 
toutes les parties du corps du pénitent. Quand on 
immolait un taureau , le sacriËcc s'appelait taurobole ; 
il se nommait, au contraire, crîoHble, lorsqu'on em- 
ployait un bélier. 



t IHade ^Bmirt, cbant i, traducDon de P. J. BmDBÉ." ' 
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Au témoignage de Grégoire de Nazianze, Julien 
l'apostat se soumit lui-même à cette bizarre supersti- 
tion. 

Ce fut donc la croyance coDStante de tous les 
hommes et de totis les temps,, que l'effusion du sang 
avait la vertu de sanctifier et de racheter. Dans sa 
forme extérieure, cette croyance se modifia suivant le 
caractère et le culte des difTérens peuples; mais par- 
tout le principe est visible. Comment, dès-lors, pré- 
tendre avec quelque droit, que le paganisme s'est 
&it illusion sur cette idée fondamentale et univer- 
selle, c'est-à-dire la rédemption au moyeu du sang? 
S'appuierait-OD mr rinipossibilitë> oii était le genre 
humain de deviner la vertu de ce sang , nécessaire 
à sa régénération? sur ce que l'homme, abandonné 
à kB-m»ne, ne pouvait connaître, ni la grandeur de 
sa chute, ni l'immensité de l'amour dont il redeve- 
nait l'objet ? 

Nonobstant ces objections, toujours est- il que 
chaque peuple, quelques notions qu'il possédât sur 
'la dédiéance originelle , connaissait et le besoin et 
la nature du moyen de salut. Assurément les racines 
d'une croyance si extraordinaire, si générale, doivent 
être profondes. Si elle n'avait pas eu un fondement 
réel et mystérieux, pourquoi Dieu même l'aurait-il 
consignée dans lA lois mosaïques? Où les anciens 
auraient-ils puisé l'idée d'une réjjénération morale? 
Pourquoi, dans tous lieux et à toutes les époques, 
afin d^hooorer la Divinité, de se concilier ses fil- 
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vaurs, de dànumar sa colèrej^ aurait-on choisi une 
cérémonie dont l'esprit , ïwlé de tout secours étranger, 
ne saurait donner lldée? La nécesâté nous force de 
reconnaître Texistence de quelque cause cachée , et 
cette cause était bien puissante. . . 

§ IV. — Sacrifices humains. 

Dt's tus temps les plus élolgués où l'histoire nous 
permette de porter nos recherches nous voyons tous 
ies peuples , barbares ou civilisés , malgré la tran- 
diante diOërence de leurs opinions religieuses, se 
réiuùr et se confondre en un point, convaincus de 
l'utilité d'un médiateur , persuadés qu'on adouàt 
la colère divine par les sacrifices, c'est-à-dire, par 
la substitution des souf&anccs des autres cre'aturcs à 
celles, du vrai coupable. Cette croyance, raisonnable 
dans son principe , mais soumise à l'action de la 
puissance qui s'est partout manifestée par de déplo- 
rables résultats , produisit , outre les sacrifices d'a- 
nimaux, la superstition horrible et trop généralement 
répandue des sacrifices humains. Vainement la raison 
disait-elle à l'homme qu'il n'avait aucun droit< sur 
son semblable, que tous les jours il convenait lui- 
même solenrielteinent de cette vérité en répandant 
le sang des animaux pour racheter celui de l'homme; 
vainement la douce humanité , le sentiment si naturel 
de la compassion prêtaient-ils de nouvelles forces à 
Uautorité de la raison , l'esprit et le cœur se trouvaient 
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ïinpuissaDS- contre les progrès de cette abominable 
supentition. On serait tent^ de récuser le témoigoage 
de l'histoire , lorsqu'elle nous montre le triomphe de 
cette cdutume r^oltante dans tous les pays do la terre : 
malheureusement, et à la honte éternelle du genre 
humain, aucun fait n^t mieux ^tabli ; jusqu'aux 
monumens de la poésie, tout dépose contre ce pré- 
jugé général : 

A peine ton nnig ooulc otAut rougir Iiteire, 
Les dieux font inr l'autel snlendre le Unneire ; 
la itala igilent l'air d'heureux fremiueniena , 
Et la mer lui rêpnod pai lles mugioauau; 
La rive au loin gfmit , UandiÎBBnle d'écume; 

Le ciel brille d'êdain, l'entr'ouTre, et panlit nous 

Ce n'était point une souic nation , ce n'étaient point 
des hordes barbares el grossières qui trempaient dans 
l'abomination des sacrifices humains, étouflaDt ainsi 
les sentimens naturels, mais bien presque tous les 
peuples de l'antiquité; plusieurs encore se rendent 
aujourd'hui coupables de ce crime monstrueux. ' 
' Je ne sais si, de toutes les grandes nations, on 
en pourrait citer ime seule qui se fût entièrement 
abstenue de sacrifices humains, excqilé ct^endant les 
Indiens dontlesbr'aininessGcousacraient spérialement 
à Wichnou, et les Péruviens dont la religion remonte 
à Maiico-Capac et ii Mama-Ocollo (Coya-Ocella), sa 
sœur et son épouse, qui appartenaient probablement 
tous deux à cette caste des bntmines de l'Inde. 
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C'est à la religion chrétienne que les sectateurs de 
l'islamisme sont redev{â>lea d'être deiiiair& ârangers 
à cettepratique ; car le Coran même démontre qae Ma- 
homet , salis adorer Jësus-Christ comme le fils deDieu , 
yoyait pourtant en lui le plus grand des Prophètes, 
qu'il emprunta à nos livres sacrés sa religion et sa mo- 
rale, laissant de côté ce qui ne cadrait point avec 
ses plans , y ajoutant d'ailleurs des détails de son 
invention. Toutefois, au douzième siècle, du temps 
du grand Saladîn, on rencontre chëz les mahomëtans 
l'exemple d'un sacrifice humain; des chrétiens, sous 
k conduite de Raymond de Ch&lillon, ayant tenté de 
renverser le tombeau de Mahomet, furent eux-mêmes 
immolés h la fête du Beîram, au lieu des brebi^quî 
composent iti sacrifice annuel. ' 

§ V. — Inde. — Chine. — Perse. 

Dans l'Inde, les sacrifices humains datent de l'é- 
poque ta plus reculée : cependant, on ne peut accuser 
de cette ^wmination que celle des Aeux sectes prin- 
cipal^ dont les bramines se vouaient spécialeiAent 

à Siwa; toute la partie de cette immense contrée, 
possédée par ks Européens , en est affranchie, elle 
ne- Subsiste que chez quelques peuplades indépen-^ 
dantes. 

Un de$ livres que les Indiens nomment sacrés, 
' Miuàv de Safadin , par M. Marin, tome f,|H>ge 4i8. 
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contient un chapitru particulier, que l'on appelle le 
chapitre, mnglant, où l'auteur fait intervenir Siwa 
expliquant à ses fils les dëtaib des sacri&ces. Kali, 
déesse iiu temps, épouse de Siwa, en était le piia- 
cipal objet, quoiqa*ils s'adressassent auwï à Siwa et 
à d'autres divinités. Siwa détermine les sacrifices, les 
pratiques et les invocations indispensables; il fixe 
l'cpoque des expiations , l'emploi des hommes ou des 
animaux qui les rend efficaces. Telle divinité préfère 
un geure d'offrande, telle autre en préfère un dif- 
férent; toutefois les sacrifices humains sont regardés 
comme les plus importons. Un seul paralyse pendant 
mUle ans le courroux de la terrible déesse, trois l'es- 
chaineot pour une époque' cent fois plus longue. 

I^es formules usitées dans ces meurtres religïaix> 
font frémir d'horreur ; on s'écrie , par exemple : 
a Salut, Kali! Rali, saint, Devi, déesse du tonuCTre! 
Salut, déesse au sceptre de (vx »\ ou bien : «Kali! 
Kali! déesse aux dcnis terribles! Hassasie - toi, dé- 
chire, broie tous ces lambeaux! Mets-les en pièces 
avec cette hache! Prends! prends! saisis! arraclie! 
Bois le sang à longs traits! o 

IjCS Chinois également immolèrent autrefois des 
hommes, à ce qu'assure William lonej {jiaiat. B.e- 
mareh, ii, SyS). Si cet écrivain d'un si grand mérite 
eût vécu plus long-temps, il aurait sans doute con- 
firmé par des exemples cette assertion faite dans une 
lecture devant les membres de la société asiatique. 

Les Perses, dont le uuUc, comparé à celui des au- 
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très païens, était beaucoup plus piiv ut plus raison- 
nable, ne s'abstinrent pas néanmoins îles sacrifices 
humains. Dans leurs cavernes consacrées à Mitlira, 
c'est-à-dire au dieu du soleil, ils suivaient cette bar- 
bare coutume, et [»vphëtis&îent en conùdérant les 
•ntrailles de la victime. 

Quoique la religion de Zerducht défendît les sacri- 
fices humains, l'histoire rapporte quo Xerxès, dans 
soneipëditton contre les Grecs, et dans un lieu nommë 
let neuf voies , non loin du fleuve Strymon, fit en- 
terrer vivans neuf jeunes gens et neuf jeunes filles 
la contrée, n Car, remarque Hérodote, ce génie de 
supplice est une coutume de la Perse. Je sais qu'A- 
inestris, épouse de Xerxès, pour témoigner sa recon- 
naissance du maintien de sa santé, quoiqu'elle fût 
avancée en âge, flt enterrer i^vans, en l'iionneur du 
dieu qui habite sous terre , quatorze fils des plus il- 
lustres fiunilles de son n^anœe s. Citait sans doute 
en l'hoitteur de Mithra, dieu du soleil, qu'Hérodote 
place sous terre, parce qu'on lui sacrifiait la nuit 
dans des grottes souterrcines. 

Porphyre nous appreud, dans son ouvrage sur 
X'antre des Nymphes, que celles de Mithra avai(At 
sept entrées qui répondaient aux sept planètes ( d'a- 
près lesquelles presque tous les peuples ont nommé 
les jours de la semaine), aînâ qu'aux verrages des 
âmes à travers ces planètes. 

Les'pratîqiies en usage dans les grottes de lAith'ra 
se propagèrent hors de la, Perse. Adrien les proscri- 
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vit. L'Egypte même connut les mystères de Mîthra. 

^Vl.~Chaldée.—E^pie.' 

Les Assyriens et les Chaldéens , dont le culte n'é- 
tait qu'ua informe mélange de superstitions et d'immo- 
ralité, sacrifiaient des victimes humaines: l'Ecritm^ 
sainte lève tous les doutes à cet égard. ; 

Elle çous dit que, pour repeuplej: le pays q«e ren- 
dait désert l'exil des Israélites du royaume des dix 
tribus, un roi d'Assyrie y envoya des colonies des" di- 
verses provinces de son empire. Au nombre de ees 
nouveaux liabitans, se troiivait?nt dvf. prti]i]os de Sé- 
pharvaim , d'oii l'on conjecture avec raison que le roi 
était Assariiaddon , qui réunit l'empire de Babylone à 
celui d'Assyrie, héritage de ses pères, parce que Sé- 
pbarvaïm ( la Sippara de Ptolomée ) relevait de Ba- 
lylone. Or l'Ectiture rapporte de ses habitans traiîÉ* 
plantés dans k terre promise : « Ceux 6^ Séfiliarvaïm 
£iisaiént passer leurs enfanspar le feu, et les bridaient 
pour honorer ^dramélech et Anainélech , dieux de 
Sépharvaïm. » ( Rom , iv, xvn , 3 r . ) 

Adraméiccli se confond sans doute avec le dieu Jlfo- 
loch ou Mûlecli des Ainmonilcs, dieu du sbleil. 

Moloch, Molech, Melcliom , était probabremcnt la 
m&ne divinité que Bel ou Baal. Tous ces noms signi- 
fient roi ou seigneur^ il est ausù à présumer qu'ils 
indiquaient tous le dieu dù solSil. 

L'Ecriture sainte blâme en divers'endroils la pra*- 
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tique d'après laquelle les pareus faisaicui passer leurs 
eB&iu dans le feu en l'honneur de Molocli ; et même , 
on lait au roi Manassès le reproche exprès, d'avoir 
exposé son fils aux chances de cette superstition. Pro- 
bablement, cet abus remplaça une coutume plus bar- 
bare : monument de la crainte, il survécut aux sacrifices 
contre lesquels se soulevait la nature. 

Hérodote prétend, il est vrai, que l'Egypte demeura 
«trang«e à cçs abominations, et un témoignage d'un 
SI grand poids ferait à coup sûr pencher la Iràlance» s'il 
était foadé sur de in«lleures raisons, et « un si grand 
nombre d'écrivains plus réceus , Manethon , Diodore, 
FlutaK]ue , Porphyre , n'attestaient le contraire. « Com- 
ment , dit Hérodote, commeut les Egyptiens au- 
v raient-ils sacrifié des victimes humaines, puisqu'ils 
t n'immolaîeut mêhie aucune espèce d'animaux, ex- 
« cepté des' porcs, des taureaux, des veau» et des 
s oies? » 

Mais que prouve I^»clusion de pluûeurs aortes 
d'animaux contre l'existence des sacrifices humains? 
Tout ce que me p-.ivnh élablîrun aembtablc4ânoigna- 
gc, c'est qu'on n'immolait plus auCun homme dntemps 
d'Hérodote , et ([ue les prêtres, rouissant de Iliorrihle 
pratique à laquelle ils avaient renoncé, préférèrent 
ne point l'en instruire. 

En haine de Typhon , principe du mal dans leur 
théogonie, qu'ils se figuraient avec des cheveux roux , 
les Egyptiens choisissaient, pour leurs sacrifices, des 
hommas dont la chevelure avait ccttA couleui-; et 
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comme il s'en rencontrait rarement dans leur patrie, 
ils itnmolai^t des étrangers. Peut-être cette circon- 
stance fit-elle naître l'antique opinion que le roi Bnsî- 
r'a, ayant sacrifié les voyageurs qiù venaient de dé- 
I>arqder sur ses terres, fut tué par Haxule, à qui 
il destinait le même sort. 

On trouve des traces de cette coutume sur le sceau 
avec lequel les prêtres égyptiens marquaient les tau- 
reaux à poils roux qu'ils voulaient sacrifier à Typhon. 
ZI r^M'ésente un homme agenouillé, les maids liée% 
derrière le dos , un couteau enfoncé dans la goi^. 

^YU.— Grèce. 

L'cxisleiicc des sacrifices liumains dans l'ancienne 
Grèce, nous est attestée par l'Iiistoin^, pcut-i'lrc fabu- 
leuse, de Lycaon, roi de Parrliasia en Arcadic, par 
le récit d'Homère, relatif aux douze jeunes nobles 
Troyens qu'Achille immola aux mânes de son ami 
Patrocle. Cette pratique se reproduit encore à une 
époque pq^térieure. 

Devant un autel de Bacchus en Arcadie, plur 
sieurs jeunes Ëlles furent frappées de verges jusqu'à 
ce qu'elles succombassent à ce supplice. 

Une disette régnant parmi les Messéniens , et l'ora- 
cle de Delphes ayant ordonné qu'on immolât une 
princesse du sang royal, Aristodèrae, membre de 
cette famille, dévoua sa fille. Parvenu à la royauté, il 
sacrifia à Jupiter trois cents Ijacédémoniens a^c leur 
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roi Théopompe, et termina sa vie en s'immolant , pour 
obéir au décret d'un oracle, Sur la tombe de sa fille.* 

Avant la bataille de Salamine , Themistocl . sacri- 
fia sur son vaisseau amiral , trois jeunes priscmiierB 
perses, nevmx du roi. Cette action lui répugnait ; 
maïs le devin insista d'autant plus sur sa nécessité 
que la directioa élevée et l'éclat des flammes de l'au- 
tel, puis réternuement d'un Grec placé à la droite de 
némistocle ( présages tous deux favorables ), le 
confirmaiorit duos son avis. L'équipage du vaisseau se 
pressa alors autour du goncra! qui , cédant à ce cruel 
dcsir, unmola les jeunes perses à Bacclius Omeslcs 
( Baccbus qui dévore la chair palpitante ). 

Comme les habitans des îles conservent leurs an- 
ciennes mœurs plus long-temps que les autres peuples, 
cette révoltante coutume se perpétua ai Crète, en 
Chypre, à Rhodes, à Lesbos, àChios, à Ténédos, etc., 
pendant un plus long espace de temps que dans la 
Grèce continentale. 

Les PhocecLS brûlaient des victimes humaincs cn 
l'honneur de Diane de Tauride. Les habitans de Mas- 
silio ( Marseille ) , leurs descendans , avaient une fo- 
rêt dont Lucain donne, dans sa Pharsale ( m ), ime 
sômbre description. Elle était consacrée aux sacrifices 
humains, et fut détruite par César lorsqu'il assiégea 
h. ville. 
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§ VIII. ~^ome. 

la plus haute antiquité, les Bomains immo- 
laient 4es en&uft mâles à Monta, ro^ des dieux do- 
mestiques. Cette pratique fut abandoDuée : Tarquin , 
dernier roi de Rome , la remit en usage , sur la rër 
ponse d'Apollon h Delphes. Brutus, le premier àéb 
consuls , abolit ces sacriftccs. Mais Apollon ayant eg^ 
corc (Iciniiiick' des tètes, on lui envoya des têtes de 
pavots liini ir<iiifùns, cl pour cv.tU: fois la lettre 
sauva la vie que sou esprit aurait fait perdre. 

Les livres sibyllins apprirent aux Itomaios que les 
Grecs et les Gaulois se rendraient maîtres de leur cite. 
Menacé» d'une guerre avec les Gaulois, l'an de Ro- 
me 536, guerre qu'avait proyoque'e leur injustice eur 
vers les Senonnis ( peuple voisin de la Seine), la 
terreur devint gcnéraloaii souvenir la prise de Rome 
par cette nation. Les poiilift;s iinayliièrcnt uu moyen 
d'apaiser les dieux, et qui , pensuieut-il.s, remplirait 
l'oracle de la sibylle , sans exposer leur patrie à aucnç 
danger : ce fut d'enterrer vivuns à Rome, dans leyj^- 
rum boarium ( marché aux bceufs ), deux personne^ 
de cli^ujue sexe grecques et gauloises, Ute-Iive re- 
mar^ie que cette place avût déjà été somllée (uitreCiis 
par des sacriBccs humains , quoique suivant une pra- 
tique étrangère aux Romains. 

Huit ans plus tard , on renouveU ce sacrifice , 
lorsqu'éclata la seconde guerre punique. 
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Les Romains regardak'ut conjuiu iiii moyen assure 
d'obtenir la victoire, (|iin, 'liirant comliat, leur gé- 
néral vouât les ennemis à la terre et aux dieux mânes, 
et qu'en même temps lui-même, ou du moins l'un des 
^em«a de l'année romaine, se consacrât à la mort 
en se précipitant d^ns les rangs opposés. 

Ce n'est que l'an de Rome 657 , qu'un sénatus- 
consulte défendit les sacrifices humains. Mais comme 
l'an 708 , dernière année de la vie de César (44 anÉ 
avant J.-C.) , deux victimes humaines furent sacrifiées 
par le pontife et par le prvtrc de Mars, on croit què 
le sénatuB-coDsulte n'interdisait ce genre de sacrifices 
qu'aux pardculiers. 

Si les sacrifices humaius étaient ràres à Borné, 
l'usage plus répandu des gladiateurs n'est pas moins 
digne de blâme. Probablement les Romains l'emprun- 
tèrent aux Etrusques. Il ne date point d'une époque 
encore grossière, mais de l'an de Home /jcjo , 264 ans 
avant J.-C, où deux frères, du nom de Bmtus, l'in- 
Iroduisirent aux funérailles du leur père. Ces jeux 
n'eurent lieu d'abord que dans les céi-émonies funè- 
bres de personnages remarquables, et les gladiateurs 
combattaient sur la tombe pour apaiser les dieux in- 
férieurs par l'efiusion de leur sang. Ils remplacèrent 
les sacrifi^ces humains que commandait la même cir- 
constance. Suivant l'apparence, le sort de lâ victime 
fut adouci en ce que le gladiateur défendait ses jours; 
il en devint réellement plus déplorable, parce que la 
rage du désespoir enflamma ces malheureux deatiiirâ 
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. être assassius ou à périr eux-mêmes, et qui, dési- 
gnés pour ce spectacle, délices des Romains, y étaient 
long-temps préparés par une nourriture dioisie et par 
de fréquens exerdces. 

S TX. — Carthage. 

Les fondateurs de Carthage j transportèrent de 
Phénicîe la coutume des sacrifices humains, qui s'y 
perpétua tant que siibsisla ci'tti; citt; , excitant, par 
la cruauté du supplie*', l'Iiorreur ilcs autres peuples 
auxquels on pouvait adresser un semblable reproche. 
Les Grecs et les Romains s'élèvent avec force contre 
le nombre de leurs malheureuses victimes. 

Évidemment, les Carthaginois suivirent dans l'ori- 
gÎDe le culte de Moloch, l'htmorant de cette mani^, 
que nous transmet IKodore : 

Une statue de bronze était élevée Ji Saturne: sur 
ses bras. étendus, on plaçait les enfims qui, de là, 
roulaient précipités dans un énorme et ardent brasier. 
IModore pense que Euripide avait cette coutume en 
vue, lorsqu'à la question d'Oreste : 

■ Quel tombeau me recevra , aae fais pri*é de la rie? - 
ce poète fait répondre à sa sœur Iphîgénie, prêtresse 
Je Diane en ïauride : 

• Laleric danjîes cavités profondes, et les flaramcs du feu sacre. - 

Comme tout' était vénal à Carthage, les parens 
vendaient leurs enfàns pour cet usage burbare. Tou- 
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tefeîs le marché se cooduatt secrètement, parce qne 
1^ politique avait posé en maxime que les enfans des 
familles illustres étaient seuls agréables au dieu. * 

Quand Gclon, tyran de Syracuse, et Theron, sou- 
verain d'Agrigente, remportèrent en Sicile une vic- 
' toire signalée sur les Carthaginois, pendant le combat, 
le général carthaginois, Hamilcar, Ët précipiter dans 
tfl feu une feule inniHnhraUe de Tictimes humaûies, 
depuis le lever de l'aurore jusqu'à la nuit; car telle 
iîit |a durée de cette hataillc qui déc'dait la question î 
de l'indépendance de la Sicile. Lorsqu'elle fut terminée, 
Hamilcar ne se trouva ni parmi les prisonniers ni 
parmi les morts. 

l,es Carthaginois prétendirent qu'à Ta fin il s'était 
lui-môme dans te l£u comme ^time expiatoire.* 

Poiu- conditioli de la paix 'qu'accorda Galon , ce 
V héros généreux exigea qu'ils ne sacrifiassent désormais 
aucun en&nt à Saturne. 

Agathodès, tyran de Syracuse, après les avoir com- 
plètement défeits en Afiïque, s'avançaut sous les murs 
de Carthage, ils résolurent d'apaiser les dieux, sa- 
' crifièrent à Saturne deux cents des eo&ns les plus dis- 
tingués de la ville.** , 

Ils avaient coutume, dit un atiteur romain, d'im- 
moler des hommes en temps de peste, d'apporter aux 
autels deS.^nfans àoat l'âge aurait ému de compassion 

" DioD., x%, i4. , . 
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' même âeq ennemia, croyant se eoncilifir k bmu des 
dieuK par lasasg de» itxe», poiu la conservBtioil des; 
qiwls on leur adrètae àrdinùrenent lea-phs ferventes 
prières.* 

§ X. — St^thes. . — . Gmdoië. — Germains. 

Les Scythes saoriflaient toujours la ceutï^lie pastie 
de leurs prisonniers de guerre au dieu des' bstaîlle».- 
Tous les ans, avec du bois deoséelié et en ^uantittf 
suffisante, pour remplir cent' cinquante chariots, ils 
élevaient une sorte de pile, au sommet de laquelle 
était divssé un antique cimeterre, emblème du dieu. 
Ils l'arrosaient du sang des malheureux qui gisHÎeDl 
au-dessous, et qu'on aràît égorgés au-dessus ^un 
vase\ de maDière à ce qu'il reçût leur sang. Va déta- 
(^enlFcfe leur covps fépairie droite et ks deux maiâs, 
«t ks lançaient en l'air. Partout 4ombflïait fta 
membres, ils restaient étendus; 'Û en était de même 
du cadavre, qui deraeuvait & la- ^bioe oil il ^it 
tombé. '■* i ' ■ ' 

Les CcHes qui, !l Fëxceptioii de le Gnfm » db 
lltaHe, halutaiHQC'toiite l'Ëun^, lmlHoiaiAitd6ft>rto- 

*^ Gra 'Wm akdk atim porta. UNanent,. owiM Mcro- 

nctinutfînniioltliaiitt etiii)puli«rea(<pM Mas etbm hoMumi.iiiise- 
rieordïdm proront) ari* admafdMnt, puem deor&ta uiigiùiie 
a<niim npoicmtei.pTa qBornm ntft £i rogari munnè lolent. ( Jiu- 
tln, xnii,6.) 
" HuoD., nr, 6i> 
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times homaines. h Ceux qui se trouvent daiigereuse- 
ment vrinlaiies », dit Ccsar en parlant des Gaulois ' , 
a offrent ou promettent des sacrifices humains, et les 
druides leur prêtent leur ministère »; ils croyaient , en 
effet, qu'on ne pouvait adoucir les dicui, qu'on ne 
pouTail racheter la vie d'un homme, qu'en fif&ant 
ijdle d'un autre en Change. Ces taOti^cta, consem- 
m& par PaArausa' d« ^drudes, Aaient'V^^' d'une 
mast^ publique et légale : Jorsqm- leli eonpttbies 
man^uâient, on «llBtt]lia4u'à:&i>a périr des' milooens. 
Quelquefois On enfennait des hommes ifens dei^ -es- 
pèces de statues colossales, tissues d'osier, auxtjuelles 
on mettait le feu, et les malheureiut périssaient dans 
le» flamn^. Cs sacrificés' se niEÛntinrent dans .les 
Ganleç, stnnBepaitcùtaiUeiirB, jniqD'ii râp(H{ië ob 
le christiiEAiseBe prit une MÙeUe.BBlidfc,<jar'naHtl part 
ils ne dis^Ànirent; toat-jHfiôtsàns l^tenrestiwidQ la 
religion ahrëtienn87.ituUe'paityB(Mt!phnv'>lB?>* "ib- 
sîstcrent en sa présence. ■ ■ 

Au nord Se l'Europe, après le laps de neuf mois , 
on apaisait les dieux en leur offrant, durant neuf 
jours:, neuf sacrifices d'hOmmes et d'ariiinatix' par 
jour^ si, pointant, des' oîrcofastàiiGas bxthtorditaaires 
oëvdintnàadalen^ pBS'ptùstôi mntmdbtithcteTiDHtiies 

biuQaiDGB;- ■ ■ ' •■■'>■■ " 

' ' 'Eb SuèiIfl'etPeb IforW^V'^^ti^'^'t^V'^'tuiu 
paient également. D'ordinaire., on les étendit sur une 



' CsuK, d» BdtogalL., tt, 16. 
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pierre âionne; on les ëtouRkit ou on les mettait en 
pièces. Qudquefois encore on laissait couler leg» sang: 
plus il joilUssait avec impétuosité, plus le présage était 
£ivorable. * • 

Tadte r^ipotte des Gtimains ** : « Ils se r^unis- 
n sent;pour honorer la déesse Herth, c'est-à-dire, la 
a terre , mère commune. Ils s'imaginent que cette 
« divinité vient, de temps en temps, prendre part aux 
d afiâires des hommes, et se promener de contrée en 
a contrée. , Dana une île de l'Océan est un bois qui 
a lui sert do tcn^e. On y garde son char : c'est une 
« voiture convarte, que le pràre seul a droit de tou- 
« cher. Dès qu'il- reconnaît que la déesse est entrée 
a dans'ce sanctuaire mobile, il y attèle des génisses, 
n et le suit en grande cérémonie. L'allégresse publique 
n éclate de toutes parts. Ce ne sont que fêtes et re- 
K jouissances dans les lieux où la déesse daigne passer 
K OU séjourner. Les guerres sout suspendues; on cesse 
K les hostilités; chacun resserre ses armes; partout 
(c règue ujie^aiz profonde, que l'on ne 'connut, que 
« roq.n'aitnç qua dans ces jours privilégiés. Eofio, 
V lorstpiie. la déesse a suffisammént denieuié .parmi" 
<c-I|M.ni«teISj le prêtre la reconduit au bois sacré. On 
T)Jaire ensuite, dan^ un lac écarté, le char, les étoifes 
a qui le couvraient, et la déesse elle-même, à ce 
■n-quj'oBrprétieiidi Aussitâjt le lac ên^butîtle8.e8dave8 

'■Mi,ixîÊt, lutnAutUMùeOilaindtBaiHmm*. 

"TtcJeMor. 6»»., jo.trtd. del'aIiMdeIaBlell«TK,<dtl.(le 
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n employés à cette fonction; ce qui pénètre les esprits 
■ d'une tnyem religieuse, ^ réprime toute profiine 
u curiosité sur un mystère que l'on ne peut connaître, 
0 sans qu'il en coûte la vie à l'instant. » 

Le même historien rapporte encore desGermains*;' 
« Mercure (Odin, Wodan) est le dieu le plus ho- 
s noré. A certains jours on lui sacrifie des hommes. » . 

Les Normands en France offraient égalem^, au 
dieu Thor, des victimes humaines,, 

S XI. — Amérique. 

Aucune nation de la terre n'en a plus immole que 
les Américains, et aucune de leurs tribus n'est plus 
célèbre sous ce rapport que les babitans du Mexique. 
Suivant Clavigero on remettait aux prêtres meri^- 
cains jusqu'à vingt mille victimes par an : pour se \es 
procurer, ^ Allait déclarer là guerre à quelque p'eb- 
ple; mais, an besoin, les Mexicains' o^bij^t leurs 
propres en&ns. Le sacrificateur ouvrait le sein de la 
victime, et s'empressait d'en arracher le cœur encore 
palpitant. Le grand-prétre , en imprimait le sang ïur 
les lèvres de l'idole, puis tous les prêtres, dans un 
horrible repas, se partageaient les lanbeaux du ca-* 
davre ! * 

* tkcir., dttkr.Gtr., la, trwL dafa^iU de laBletHfîa,idit.<te 
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. D'autres pmplcs il'Aœérïque ofaservaieat des pra- 
à^m diCE^reot» kun.aacnCeesu- Les^OEbsites 
yfudûfKft le «a^Yre par oorooaux jur le vûxàié. Les 
Zapothèqueâ imoiolBWnt id» haraioea «ux diniZfdes. 
feiQQtff fMtx d^ua»^ d«s ot&Bs à des e^èoes de ndns 
qu'ils lionoraieat cumne des divinités. Les lloMaU&fèà 
lançaient des flèches contre les victÏBle», su^Bodues 
à une gi'ande liauteur, ou, les li^ot i un |ioteau,)es 
^ assommaient avec des bàtOQS, 

Par là nous voyons que les sacrifices hum^m ont 
ùit le tour du ^h^f et ^uillé 1^ deux contioens. 

§. Xn, — Soiiref véfiiahle d^^fidée qui donna 
naia^anoe aux aaerificea, 

Quelle que soit la diversité des niœurs, des (x>u^- 
. ipes, des cultes des anciens peuples, tous néanmoins 
s'^CCOfd^t à croire que l'effusion du sang possède 
\a>^ i^in ^MX^îxe, et que les dieux, irrités contre 
les.çdm^ des bonunes, peuvent être fléchis par la 
qplisFitutjr}^ d^ SQufiiwices d« U Ttctime à celle» du. 
Ctjiniif el^ Q^Ufi crtijance , répandue s^r toute I4 terre^ 
qe pstty^ît être le produit de la rai^, car elle sem- 
bi(ç piptôt, lui ^tre oj^osée ; die ne p«ut être d^vap- 
tage le résultat d'un événement fortuit, comme si, 
par exemple, les peuples se l'étaient communiquée 
l'uu à l'autre. A quelle époque, en effet, un accord si 
général se seraît-il opéré? Ce n'est point encore l'œu- 
vre de la ruse employée ppr les -rois çt les prêtres, 
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dans la vue de domioer les peuples ; une pareille 
croyance n'a aucun rapport à ce but. Nous la voyons 
enracinée chez les 'sauvages des plus lointains pays 
tpiâ l'od ééeamta de nos jours, et qm n'ont ni prê- 
teet ni rois. IfScMBedrenmit, dèa-lops, «lie est le fttàt 
d'an iostiMt aMUtè), t>a d'une rtivâaéoOfiM-, Vmt A 
Vmiè sottt r«flèt &B U pi^sM&ee dlvîaS. 

Le dinstianistw Bous a àéroÙé fjlutiËOTB vérité 
importantes, dont nous n'avions auparavant aucune 
Gonaaissance, et du nombre de ces vérités est celle 
qu'il a plu à Dieu d'agréer les souffrances du Christ, 
comme une expiation des péchés du genre hOniaki. 
Par lii.le ehristianisfflé a jeté du jour sar une prati- 
que usitée chez les païens, mais dont le mbs ftatàad 
noas aurait été h jamais cadié sans ara tqvpxritton. 
Nous lavons, par conséquent, quelle est la racine 
première de cet usage, nous le rattachons à l'auguste 
révélation qui instruisit l'homme de sa chute pro- 
fonde, de la nécessité d'une expiation, et, tout à^la- 
fois, de la nature et moyen âe salùL H serait absurdh 
de révoquer encore en doiUa-rori^e et le seife myg- 
téneuz dea-«acrifiices. * 

némai par M. JBtranw, traduite par H. Li Tonuiom. Parii, 
.76^, m-ia. 
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$ XIII. — MMtepaifictdter de fintinenHoti 
dû Vimuieme». 

Oa reste d'autant plus convaincu que telle est la 
source d'où dérivèrent les sacri&ces païens, et que, 
d'aiUeursyils rapportent all^oriquement au grand 
œuvre de k rédemption, qu'on atâicbaU,-âRns t'antî' 
qutté,'Ie plus hauf prix au sacrifice des ûmoceas, 
surtout quand l'inntvenee s'offrait d'elle • même à ta 
divinité conune uo holocauste râipiatoire : l'on croyait, 
en effet, que l'homme pur pouvait satisfaire pour le 
coupable. 

Dans tous los temps, on attribua un mérite infini à 
la soumission du Juste, qui efface le crime. 

Pour le départ d'une flotte , pour l'heureuse issue 
d'une guerre, le sang d'une fille innocente paraissait 
indispensable. On connaît la célèbre histoire dlphi-! 
génie, tps son pèré Agamemuon se 'rayait fiwcé d'îm- 
inoier à Diane, en AuUde, pour ouvrir aux Grecs lit 
chemin de Troie. Achille, pour apaiser les mânes de 
Patroelc son ami , sacrifia douze jeunes Trovens d'une 
illustre naissance. De même, Polixène, fille de Priam, 
fut immolée à la mémoire d'Achille. Quand la disette 
accabla les Mcsscnicns, l'oracle de Delphes euge^l la 
tnort d'une princesse âé la maison royale," Avant la 
bataille de Salamines , . Théroistode permit celle de 
tKHs jeunes Terses. Nous n'ignorons pas quél culte 
était rendu îk Moloch, dans les régions les plus éloi- 
gnées; on plaçait des en&tis dans ses bras. 
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A Cuthage même, des eafans, surtout' coix des 
femilles let plus distinguées , Paient sacr^^é» à œ" 
dieu..Il «eraït superflu de multiplie» les exemples. 

S^XZV. — Effieacité des -tacrificea ftrur les morts. 
■ — Lsur rapport avec d'autres mstitutions. 

.Gest k cette docbine qu'il faut rapporter^'à mon 
avis, Jb persuaùoa où étaient les anciens les sa-* 
crîfifees sont Balutaires, ntm-seulemoit ponr les vivans, 
malïenconpoarlesmorts.Ilsenoftraieotpourceux^py 
Avaient c«Aé de vivre. On nous objectera, dît Platon, 
que les crimes que nous aurons commis sur la terre 
attireront ûn jour, dans l'empire des morts, un juste châ- 
timent, ïnBigéfiBcrït à nous-mêmes, ^it à nos desceu- 
danst A cette objection on peut répoudra qu'il est des 
•lacriâces efEcaces pour expier le crime,- et que les 
^cux se laissent fléchir, comme. noCs l'assurait ^9 
très grandes cités, et les~ poètes enfenfc^ dieux, et 
les prophètes leurs envoyés. {Plaio, ie Aep.) 

Nous savons que les Grecs aimaimt k r^wndre le 
sang humain pour le repos de leurs parens ou de leurs 
amis dans la tombe, que Im femmes de Ilndostan, 
api ta la mort de leurs époux, se précipitent dans les 
flammes ; coutume qui n'est point encore abolie en 
ce moment. On faisait périr des prisonniov sur l'es 
tombeaux. A défaut de prisonniers, paraissaient les 
^adiatemrs qui les arnAsaient de leur sang : au pc&t 
qu'on leur attrilkia le nom de hustuarU, c'est-Mire 
lutteurs flmèbres, parce qu'ils étwoat déstinés à ré- 
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(k la (léclit'aDco dç l'homme et do sa culpabilité, que 
lu couviction de 1% ntScessité d'une satîs&otioa, que 
l'idée de la substitution de souffrances eignatoires à 
celloï du vrahconuind, ont conduit lu poiplu à don- 
ner le hcmteux «t époUTUotable scandalg des saoHfioos 
baiiiaîn^t lorsque l'auguste YÎ^ime, sur laquelle se 
concentra riniquit^ de l'univers, se fiit écrite: 

Le voile du temple se déchira, et le grand mystère du 
lieu.§aint se révéla, autant du moins que les boraes 
de sa sphère iotellectuelle permirent Ji l'homme de le 
conn^tre. On comprend maintenant pourquoi il se 
' penuada à toutes les époques qu'une âme pouvait être 
sauvée par une autre, pourquoi il voulut toujours se 
régénérer dans le sang. Sans le cliristianisme, l'Iiomme. 
ignore ce qu'il est, parce qu'il se trouve isolé dans le 
monde, et qu'il n'a point de terme de comparaison; 
k premier service que lui rend la religion, est de lu! 
apprendre quelle est sa valeur, en lui montrant com- 
lûen il a coûté. 

• Vide, quanta patioriDeoDelb. 

[^icHTt.., mPA™.,«.9a.} 

Cl Vois quelles souffrances. Dieu moi-même, jesnp- 
porte de là part d'un Dieu, n , 

Que l'on songe à présent que, d'tme part, toute la 
doctrine de l'antiquité n'était qu'un cri prophétique 
du genre humain qui désignait le sang comme moyen 
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de salut; (pie^ de l'autre^ le christianiEine vînt accoqj- 
igiir pette prophétie, remplaçant l'emblème par la réa- 
lité , en, sorte que la doctrine primitive ne cessa jamais 
de designer l'auguste victime, objet de la révélation 
nouvelle, et que, réciproquement, cette révélation, 
rayonnante de tout l'éclat de la vérité, découvre le 
source divine de la doctrine qui , pendant la dur^ 
des siècles, nous apparaît comme un point lunùneux 
au niilieu.des ténèbres du paganisme : à ooup sûr, une 
pareille concordance est la preuve la plus iirëlîa^ible 
que l'esprit humain puisse se créer. * 

Dès-lors encore il demeure évident que la doctrine 
des sacrifices païens a un rapport intime avec la doc- ^ 
trine de la réconciliation du monde, par l'entremise 
d'un divin Rédempteur, et cette proposition, para- 
, dozale au premier abord, savoir : que l'idée d'une ré- 
demption opérée par un Dieu sauveur est le fonde* 
ment de la &ble, se tronre démontrée d'une manière 
complète, asùse désormais sur nneJmse.inébnuilable. 
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